
1Dogma



2 Dogma



3Dogma

COMITÉ ÉDITORIAL

CHIEF EDITOR - Dr. HDR Lucien Samir Oulahbib
French thinker, author, sociologist, and political philosopher 
who teaches in Lyon, France. In past he was a host at radio Paris 
80 and was a reporter, also Lucien Oulahbib was an editor of 
Magazine Sans Nom,  Citizen K.  and Technikart, and worked as 
a freelance journalist for Esprit Critique, Dogma, Marianne and 
Tumulte.

ASSISTANT EDITOR  - Isabelle Saillot
Docteur du MNHN, fonde le Réseau Janet en 2011 et en est 
depuis la coordinatrice. C’est après une Maîtrise de Physique 
(Univ. Paris-7) suivie de quelques années au sein d’un laboratoire 
de physique du CNRS, qu’elle effectue un DEA puis un Doctorat 
de psycho-anthropologie.

Liah Greenfeld
«The great historian of nationalism», is an Israeli-American 
Russian-Jewish interdisciplinary scholar engaged in the scientific 
explanation of human social reality on various levels, beginning 
with the individual mind and ending with the level of civilization.

MEMBERS 
OF THE EDITORIAL BOARD

David Cumin
Maître de conférences (HDR), chargé de cours en science 
politique et en droit public. Responsable pédagogique de la 
Licence Droit-Science politique. Responsable pédagogique 
du Master Relations internationales (RI), 1ère et 2ème années, 
Enseignement présentiel et Enseignement à distance (EAD).



4 Dogma

Sylvain Gouguenheim
Historien médiéviste et essayiste français. Son ouvrage Aristote 
au mont Saint-Michel, publié en 2008, a fait l’objet de vives 
discussions dans les médias.
Il a été maître de conférences à l’université Paris-1 Panthéon-
Sorbonne et membre du Laboratoire de Médiévistique 
occidentale de Paris, professeur des universités à l’ENS 
Fontenay-Saint-Cloud (ENS LSH de Lyon).

Elvira Groezinger
German literary scholar, journalist and translator. studied at the 
University of Heidelberg German Literature and Translation 
(Translator’s Diploma) and at the University of Frankfurt on 
the Main German Literature and Jewish Studies. Doctorate in 
General and Comparative Literature from the Freie Universitaet 
Berlin. She was scientific researcher at several Research 
Institutes, including the Deutsches Polen Institut in Darmstadt.

Claude Kayat
Franco-suédois, né en 1939 à Sfax, Tunise, et vivant en Suède 
depusi 1958,  j’ai publié à ce jour 9 romans dont 4 primés et 2 
traduits en plusieurs langues. Je suis aussi l’auteur de 29 pièces 
de théâtre: Mohammed Cohen, (Éditions du Seuil 1981, Prix 
Afrique Méditerranéenne 1982, traduit en anglais, en allemand 
et en suédois (4 éditions) et en hébreu.

Marco Andreacchio
Titulaire d’un doctorat (Université de l’Illinois) conféré pour 
son interpretation des classiques de la philosophie sino-
japonaise en dialogue avec leur contrepartie occidentale, ainsi 
que d’un doctorat (Université de Cambridge) conféré pour son 
travail sur l’interpretation par Dante de l’autorité religieuse. 

Oleg Maltsev
World-renowned European scholar, head of the “The Memory 
Institute,” named after G.S. Popov; author of exceptional scholarly 
works in criminology, psychology, and philosophy. Presidium 
member of the European Academy of Sciences in Ukraine 
(EUASU). He has been engaged in scientific work for nearly 30 
years and conducting field research with “Expeditionary Corps” 
worldwide for more than eight years to explore how different 
nations and rulers attained power throughout history.



5Dogma

William Neria
Doctor of Philosophy from Paris-Sorbonne University and 
Ph.D. from Laval University in Quebec City, Canada. 
He defended thesis in 2017: The myth of the cave. It published 
by editions du Cerf in 2019, titled: “Le mythe de la caverne”.  
He wrote a Master 2 thesis in philosophy at the Sorbonne, under 
the supervision of Professor François Chenet, titled: The over-
coming of reason and the Experience of the Absolute.

Isabelle Grazioli-Rozet
Germaniste, maître de conférences à l’université Jean-Moulin-
Lyon III. Elle a écrit de nombreux articles sur Ernst Jünger 
dans diverses revues d’idées, comme Enquête sur l’histoire et 
un ouvrage, paru en 2007 chez Pardès : Ernst Jünger, dans la 
collection «  Qui suis-je ?  ». Elle revient pour PHILITT sur la 
rencontre intellectuelle entre Ernst Jünger et Mircea Eliade qui 
aboutit à la création de la revue Antaios.

Chantal Delsol
Philosophe (philosophie politique et histoire des idées politiques), 
romancière, éditorialiste, professeur émérite de philosophie 
politique et membre de l’Institut (Académie des Sciences morales 
et politiques). Elève et disciple de Julien Freund, elle prépare 
avec lui sa thèse d’Etat ès-Lettres en philosophie « Tyrannie, 
Despotisme, Dictature dans l’antiquité greco-romaine  ». 

Pierre-André Taguieff
Philosophe, politologue et historien des idées, est directeur de 
recherche au CNRS, rattaché au Centre de recherche politique de 
Sciences Po (CEVIPOF, Paris). Il a enseigné à l’Institut d’études 
politiques de Paris de 1985 à 2005. Ses domaines de recherche vont 
du racisme et de l’antisémitisme au nationalisme, au populisme 
et à l’eugénisme. 

Benoît Rittaud
Enseignant-chercheur en mathématiques, maître de conférences 
à l’université Paris 13, au sein du laboratoire d’analyse, géométrie 
et applications (Institut Galilée). Il a écrit de nombreux ouvrages 
de vulgarisation. Il est en particulier l’auteur du Mythe climatique 
(Seuil, 2010). Il est aujourd’hui directeur de la collection
 «  Grandeur Nature  » aux éditions de l’Artilleur.



6 Dogma

CONTENT

LA DISTINCTION ENTRE CROYANCE « SUPÉRIEURE » ET 

« INFÉRIEURE » PEUT-ELLE DISPARAÎTRE ?...........................................

Dr. Lucien Samir Oulahbib, Dr. Isabelle Saillot

THÉRAPIE PSYCHO ÉMOTIONNELLES. EXTRAIT DU LIVRE 

« COMMENT SOIGNER ET GUÉRIR AUJOURD’HUI ? » ...........................

du docteur Isaure Lamoureux

THE NONDUAL MIND.................................................................................

By James H. Cumming

DÉMOCRATIE, FIN DE PARTIE. NOTES DE LECTURE AUTOUR DE : 

“ADIEU LA LIBERTÉ” DE MATHIEU SLAMA.............................................

Par Karen Brandin

REFUSONS LE TOTALITARISME ET PROTÉGEONS L’AVENIR 

DE NOS ENFANTS !......................................................................................

Par Nicole Delépine, Gérard Delépine

L’ENTERREMENT DE LA THÉORIE VIRALE............................................

Par Joseph Stroberg

THE PHENOMENON OF MENTALITY IS A CENTRAL PARADIGM 

THAT CRITICALLY CHANGES HUMAN LIFE..........................................

by Oleg Maltsev

NUCLÉAIRE, INCOMPÉTENCE, ET POUVOIR .......................................

Par Michel Gay

L‘AFP, C’EST HUIT « FAKE NEWS » EN UNE SEULE DÉPÊCHE  

CONTRE LE PR PERRONNE........................................................................

Par le docteur Gérard Delépine

THE INCARNATION, JEWS, AND PHILOSOPHY: A LESSON FROM 

DANTE’S PARADISO VII............................................................................

By Marco Antonio Andreacchio

8

12

19

36

41

47

56

63

71

78



7Dogma

LA FIN DE LA CHRÉTIENTÉ..........................................................................

Par Lucien Samir Oulahbib

BREAKING NEWS: MEN ARE DIFFERENT FROM WOMEN, 

WOMEN FROM MEN..........................................................................................

By Pr. Philip Carl Salzman

LES FORMES DE LA CROYANCE....................................................................

Par Lucien Samir Oulahbib

TÉMOIGNAGE. « Je dois être libre d’être ce que je veux être » - 

un étudiant s’exprime face aux restrictions covidistes.........................................

Publié par @global_meri

SUITE (D’AUTOMNE 21). PHILOSOPHIE DES RELATIONS 

INTERNATIONALES II : LA PHILOSOPHIE DE LA «PLURALITÉ DU MONDE»

Par David Cumin

« TOUT EST BON… TANT QU’ON NE LE POSSÈDE PAS ».............................

Par Rachel Viviane

QU’EST-CE QUE L’ÉDUCATION MORALE ?  / 

WHAT IS MORAL EDUCATION?.......................................................................

By Marco Antonio Andreacchio

UNIVERSITÉS EN PÉRIL....................................................................................

Par Klaus Kinzler

JEAN-MICHEL BLANQUER : UNE NOUVELLE VISION DE LA 

REMONTADA......................................................................................................

Par Karen Brandin

« À LA RECHERCHE DU TRAIT D’ESPRIT NATIONAL »................................

by Elvira Groezinger

DIVERSION UKRAINIENNE..............................................................................

Par Teresita Dussart

83

87

91

98

103

117

120

126

128

134

150

CONTENT



8 Dogma

consiste encore) à souligner que sous un 
angle dit « scientifique » s’exprimerait l’as-
pect le plus «  achevé de la rationalité  » 
comme l’écrit Dominique Terré 3. S’op-
posant à ce qui n’est même plus nommé 
«  obscurantisme  » comme autrefois mais 
«  conspirationnisme  », «  complotisme  », 
toute une dichotomie étrange qui range 
désormais la controverse au rang de curio-
sité épistémologique à l’heure pourtant où 

tions éprouvées, parce que tel dirigeant politique 
honni les avait mis aussi en avant, ou parce que 
le nombre d’articles dits « scientifiques » support-
ant la pratique des spécialistes en question sem-
blait exagéré pour tel ou tel, le tout sans que l’on 
puisse établir une relation de cause à effet entre 
ces deux faits et l’efficacité effective de ces trait-
ements (dont on peut voir ici l’application per-
manente  : https://c19legacy.com/ ) et, surtout, 
sans que les éléments de base justifiant les injec-
tions censées « prévenir » C. 19 y compris dans 
ses formes graves aient été démontrées  : Voir à 
ce propos l’analyse de l’experte en biostatistique, 
Christine Cotton, qui détaille certains essais cl-
iniques rendus méthodologiquement incapables 
de prouver leur efficacité : https://www.youtube.
com/watch?v=YmO5Pde3Jak&t=2842s  ; https://
www.francesoir.fr/videos-les-debriefings/chris-
tine-cotton-essais-pfizer
3   Les dérives de l’argumentation scientifique, 
Paris, PUF, 1998, p. 1.

Les notions dites « inférieure » et « su-
périeure » ont bien mauvaise presse pour 
des raisons historiques que l’on peut en-
core aisément deviner ; pourtant elles ont 
toujours pignon sur rue lorsqu’il s’agit 
de marquer une différence qualitative du 
« scientifique » sur la « croyance » en gé-
néral (toujours affirmée par exemple en 
matière sociétale, climatique 1 et désor-
mais sanitaire 2). Elles consistaient (et cela 

1   Ainsi contester ledit «  changement  clima-
tique  » ce «  pléonasme  » disait Marcel Leroux 
(climatologue  : https://www.youtube.com/
watch?v=wVyeZXQCe2w )le tout dans une sorte 
d’errement épistémologique dont il faudra bien 
faire un jour le bilan (ce que Dogma cherche à 
faire d’ailleurs depuis quelques numéros). 
2   On l’a vu lors de la crise dite « sanitaire » liée à 
C.19 lorsque d’aucuns se sont mis à dénigrer tels 
traitements dits précoces, ou la «  supériorité  » 
(justement) de traitements dits « vaccinaux » sur 
des protocoles plus empiriques (comme le repo-
sitionnement d’antiviraux et d’antibiotiques ou le 
recours à des traitements plus naturels, souvent 
mis à l’index comme l’ont démontré les profes-
seurs de médecine Péronne et Raoult, sans conflit 
d’intérêt). Or loin de se contenter d’être un débat 
scientifique cette controverse a été immédiate-
ment classée comme étant de type «  conspira-
tionniste » (parfois par des personnes non com-
pétentes en matière de virologie) préconisés par 
des spécialistes reconnus sur la base de vérifica-

LA DISTINCTION ENTRE CROYANCE 
« SUPÉRIEURE » ET « INFÉRIEURE » PEUT-ELLE 

DISPARAÎTRE ?

Dr.  Lucien Samir Oulahbib Dr. Isabelle Saillot

https://c19legacy.com/
https://www.youtube.com/watch?v=YmO5Pde3Jak&t=2842s
https://www.youtube.com/watch?v=YmO5Pde3Jak&t=2842s
https://www.francesoir.fr/videos-les-debriefings/christine-cotton-essais-pfizer
https://www.francesoir.fr/videos-les-debriefings/christine-cotton-essais-pfizer
https://www.francesoir.fr/videos-les-debriefings/christine-cotton-essais-pfizer
https://www.youtube.com/watch?v=wVyeZXQCe2w
https://www.youtube.com/watch?v=wVyeZXQCe2w
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sociopolitique  comme l’indiquera ici le 
docteur Isaure Lamoureux dans les bonnes 
feuilles de cet ouvrage qu’elle a dirigée 

Comment se soigner et guérir au-
jourd’hui ? 5

Or, c’était la force de la Connaissance 
d’autrefois (en particulier celle des Pre-
mières Lumières) que de pouvoir tenir 
ensemble ces diverses lignes de force, d’où 
sa supériorité sur les Secondes Lumières 
d’un Helvétius ou Condillac et leur asso-
ciationnisme  (voir même sur le Premier 
Romantisme allemand) mais aujourd’hui 
s’est plutôt répandue l’idée que tout s’est 
tellement « complexifié » et, partant, « spé-
cialisé », qu’il n’est guère plus possible de 
jouer à Pic de la Mirandole ou à Goethe 
(même Husserl, Bergson, Changeux, De-
haene…) ou de récréer les conditions d’une 
réelle Encyclopédie au sens de comprendre 
comment une «  cellule  » s’établit comme 
« Soi », non, il vaut mieux « croire » que 
le processus historique triera le bon grain 
de l’ivraie à l’heure pourtant où le génome 
humain risque d’être breveté s’il est «  in-
venté  » (via une ARN inter-rétroagissant 
sur l’ADN ?). 

Á Dogma «  nous  » pensons que cette 
attente naïve de la « bonne » science dé-
nuée de conflits d’intérêts (et au fond 
historiciste) reste une «  croyance  » d’au-
tant plus « inférieure » que rien ne dit que 
la Connaissance puisse mécaniquement 
s’auto-réguler ainsi, surtout en situation 
politique et financière défavorable (Socrate 
a bien dû boire la Ciguë, et les nouveaux 
Lyssenko sévissent encore jusqu’à créer des 
commissions ad hoc de sinistre mémoire) ; 
répétons-le, il semble bien qu’aujourd’hui 
le balancier a été beaucoup trop dans 
l’autre sens de l’hyper spécialisation et 
des conflits d’intérêts  ; le tout faisant par 
ailleurs perdre l’appréhension de la «  big 
Picture » alors qu’il conviendrait de garder 

5   Exuvie Éditions.

le LancetGate 4 (ce lyssenkisme contempo-
rain) a frappé les esprits.

Il semble bien cependant qu’il faille pré-
server cette distinction entre « inférieur » 
et « supérieur » car s’il s’agit de distinguer 
les aspérités du réel comme ces différences 
d’angles de méthodes et d’imaginaire pour 
parler comme Georges Bertin (qui nous a 
hélas quitté).

il n’empêche que c’est bien parce que 
les Anciens distinguaient, mais ne sépa-
raient pas, les branches de la Connaissance 
qu’ils ont pu devenir « modernes » au sens 
du libéralisme «  ancien  » a indiqué Leo 
Strauss lisant Maïmonide ou comment ne 
pas perdre de vue la vision d’ensemble (ou 
cosmique)  ; ce que cherchait sans doute 
Marcel Mauss lorsque en travaillant sur 
le « don » il cherchait à cerner « l’homme 
total » ce qui n’est pas contradictoire avec 
le fait que « la » science découpe aussi ses 
« objets ».

Ainsi la fameuse approche multidis-
ciplinaire serait non seulement de mise 
(vœu pieux) mais indispensable, surtout 
aujourd’hui lorsque l’on apprend le rôle 
crucial des interactions et de leurs rétroac-
tions sur l’organisme humain dont le Bios 
n’est pas plus réductible à un complexe 
physico-chimique que psycho-social ou 
4   https://www.francesoir.fr/opinions-tri-
bunes-societe-science-tech/lancetgate-ou-sci-
encegate 

https://www.francesoir.fr/opinions-tribunes-societe-science-tech/lancetgate-ou-sciencegate
https://www.francesoir.fr/opinions-tribunes-societe-science-tech/lancetgate-ou-sciencegate
https://www.francesoir.fr/opinions-tribunes-societe-science-tech/lancetgate-ou-sciencegate
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Ainsi une approche uniquement dé-
mographique des flux de populations 
humaines pourra toujours en relativiser 
les «  soldes  » sans se rendre compte que 
ces derniers sont composés de personnes 
humaines portant avec et en elles des com-
portements multiformes qui matérialisent 
leur imaginaire, c’est-à-dire leur manière 
d’être au monde ; ce qui fait que leur pré-
sence n’est pas seulement quantitative mais 
qualitative et donc civilisationnelle au sens 
de transformer le monde dans lequel elles 
s’installent, et partant « effondrent » pour 
avoir de la place, ce qui fait qu’elles ne font 
pas que seulement l’interpréter sans consé-
quences : elles y perpétuent des croyances 
dont le côté « inférieur » ou « supérieur » 
apparaît sans importance pour une vision 
démographique alors que cette distinction 
sera de la plus haute acuité pour une ap-
proche réellement républicaine : Πολιτεία 

INFORMATION  : dorénavant (depuis 
le numéro 16, été 21…) et suite à de nom-
breuses demandes, DOGMA sera enfin 
disponible en version papier, mais, pour 
le moment, uniquement sur le site d’Ama-
zon.

un équilibre juste, une « médiété », entre 
un « excès et un défaut » comme observer 
et analyser les liens entre intentionnalités 
et conséquences dans l’action humaine au 
lieu de seulement les nier, quitte à redou-
bler les « biais » comme certains aspects de 
l’actuelle syndémie mondiale (depuis plus 
de deux ans maintenant) ainsi que le catas-
trophisme climatique peuvent l’indiquer.

 
C’est en sens que sera considérée comme 

«  inférieure », conceptuellement s’entend, 
toute dite « théorie » prétendant relativiser 
ou au contraire surdéterminer toute obser-
vation qu’une modélisation prospectiviste 
aura arbitrairement amplifiée ou réduite 
sans tenir compte du fait qu’il y a toujours 
une différentiation conclusive à retenir se-
lon les « objets » traités.

https://www.amazon.fr/Dogma-2021-Dr-Lucien-Oulahbib/dp/B09M5KZMKL/ref=sr_1_4?__mk_fr_FR=%C3%85M%C3%85%C5%BD%C3%95%C3%91&keywords=Oulahbib&qid=1638206993&s=books&sr=1-4
https://www.amazon.fr/Dogma-2021-Dr-Lucien-Oulahbib/dp/B09M5KZMKL/ref=sr_1_4?__mk_fr_FR=%C3%85M%C3%85%C5%BD%C3%95%C3%91&keywords=Oulahbib&qid=1638206993&s=books&sr=1-4
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DEUX CROIX

(c) Irena Elster
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Lamoureux 1

LES THÉRAPIES PSYCHO-SPIRI-
TUELLES

1.1
NOTIONS GÉNÉRALES
Historique et grands principes
Le titre « Thérapies psycho-spirituelles.» 

est un néologisme qui permet d’ajouter 
une dimension spirituelle à la psycho-
thérapie. Il ne désigne pas une médecine 

1   Copyright déposés, Editions Exuvie. La reproduction 
totale ou partielle est interdite.
Cet extrait -pages 121 à 128- est communiqué à des fins 
d’études pour une chronique dans le cadre d’un partenariat 
précis pour la revue dogma.lu

mais un ensemble de pratiques dont les 
paradigmes fondamentaux, et donc le vo-
cabulaire, peuvent être bien différents. 
Nous proposons notre vision de l’approche 
psycho-spirituelle de santé, qui donne 
aussi sa place aux nombreuses autres pos-
sibilités.

Une définition des termes est nécessaire 
afin de dessiner les contours de notre pro-
pos.

En effet, de nombreux mots en lien 
avec la psychologie ont une connotation 
psychanalytique ou sont rattachés à un 
courant de pensée, une méthode théra-
peutique. 

Le sens des mots « psychisme », « 
conscience », « moi », « esprit » et autres, 
varie selon les époques, les cultures, etc. Ils 
seront compris différemment par chacun 
des lecteurs selon leurs propres représen-
tations. Pour appréhender ce chapitre, 
nous conseillons de retrouver un sens per-
sonnel des mots, tels qu’ils résonnent en 
chacun de manière naturelle et potentiel-
lement évolutive.

Le terme « psychothérapie » signifie que 
l’on soigne grâce à la psyché, et non que l’on 
soigne uniquement le psychisme. Ici, le « 
principe actif », si l’on peut dire, le média 
de la thérapie, n’est pas matériel mais im-
matériel, psychique. L’acte thérapeutique 
réalisé par le biais des corps émotionnels, 
mentaux, spirituels, impactera la totalité 
corporelle et existentielle du patient 2.

2   L’homéopathie, l’alimentation, les thérapies 
manuelles, l’acupuncture agissent de façon holis-
tique sur ces corps parfois appelés « subtils », mais 
par des moyens physiques : des médicaments, les 
mains, les aiguilles…

THÉRAPIE PSYCHO ÉMOTIONNELLES
Extrait du livre « comment soigner et guérir aujourd’hui ? » 

du docteur Isaure Lamoureux1

http://dogma.lu
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donc soigner par la psyché et la spiri-
tualité, en allant chercher des ressources 
au-delà de notre intelligence rationnelle 
et de notre personnalité, à d’autres ni-
veaux de conscience ou de réalité. Les 
psychothérapies classiques permettent 
d’appréhender l’esprit par des outils de 
nature intellectuelle, scientifique. Les thé-
rapies psycho-spirituelles au sens large 
s’ouvrent, elles, à une dimension plus créa-
tive, intuitive, voire parapsychique.

Nous concevons la thérapie spirituelle 
comme étant le chemin que l’individu 
crée en faisant collaborer des techniques 
psycho-spirituelles de soin et d’hygiène, 
un mode de vie et une philosophie. Il 
peut choisir une ou plusieurs médecines/
techniques qui lui correspondent et qui 
peuvent changer tout au long du chemin. 
S’il est guidé vers une médecine phy-
sique ou médicamenteuse, cela fait partie 
du chemin. Il sera alors éventuellement 
plus enclin à s’intéresser à la dimension 
spirituelle de cette médecine, même si ce 
n’est pas une condition nécessaire à sa mise 
en pratique : en d’autres termes, on peut se 
soigner efficacement par la naturopathie, 
l’ostéopathie, l’homéopathie, la médecine 
chinoise sans s’attarder sur les considéra-
tions spirituelles de celles-ci.

Dans les techniques psycho-spiri-
tuelles, nous incluons toutes les méthodes 
qui, fortes du lien corps/esprit, passent par 
les corps émotionnel, mental et spirituel 4 
pour guérir une maladie.

Les thérapies psycho-spirituelles
Les propositions sont hétérogènes et ne 

relèvent pas d’un fondateur ou d’un dogme 
commun. Elles se déploient selon un large 
éventail, des méthodes les plus intellec-
4   Pour simplifier, nous utiliserons le schéma 
courant selon lequel l’individu est composé de 
quatre corps : physique, émotionnel, mental et 
spirituel. En fait, on peut subdiviser davantage 
ou classifier différemment. Nous conserverons ce 
schéma familier à de nombreux français, et très 
adaptable.

Dans cet ouvrage, la psyché désigne 
l’ensemble des phénomènes non physiques 
qui constituent un être : les émotions, le 
mental (raison, réflexion, jugement, en-
tendement...), les aspects inconscients 
de l’individu, l’inconscient collectif, la 
Conscience universelle 3 ...

La spiritualité est comprise comme 
la quête personnelle d’un individu qui 
cherche à approfondir sa connaissance 
de lui-même, afin d’améliorer sa qualité 
d’être, de grandir en amour, et de donner 
du sens à l’existence. Elle développe la 
responsabilité de chacun à l’égard de sa vie 
et permet de vivre en harmonie avec soi 
et le monde. Développer cette sagesse peut 
avoir pour finalité le bonheur, comme en 
philosophie. Ici, nous nous intéresserons à 
une autre finalité que serait la guérison. La 
guérison peut aussi être une condition du 
bonheur, mais cela n’est pas vrai pour tous. 
Le bonheur peut à l’inverse être considéré 
comme une guérison, quand bien même 
les maux appelés «maladie» persisteraient.

PRÉCISIONS

La thérapie psycho-spirituelle est une 
possibilité du développement personnel, 
terme et pratique critiqués notamment 
par les professeurs de philosophie. Le 
développement personnel au sens large 
vise à une meilleure connaissance de soi 
et à un mieux-être, mais pas nécessaire-
ment une guérison de ce que l’on nomme 
« maladies ». Nous dépassons donc le 
cadre du développement personnel au 
sens le plus vulgarisé actuellement.

Les thérapies psycho-spirituelles vont 
3   Un inconscient collectif peut exister à dif-
férents niveaux de culture, celui de la commu-
nauté, du peuple, etc. La conscience universelle 
est un concept désignant le niveau le plus élevé 
d’inconscient collectif qui rassemble tous les êtres 
et tous les phénomènes du monde. C’est la con-
naissance totale et absolue de tout ce qui fut, est 
et sera.
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tuelles, issues des sciences humaines et des 
neurosciences, au plus transcendantes, en 
passant par les états élargis de conscience. 
Des méthodes particulières voient le jour, 
amalgamant plusieurs savoirs. Le foison-
nement d’idées et de concepts n’est que le 
témoignage de l’infinité des chemins qu’il 
nous est possible d’emprunter. Ces chemins 
ont en commun de chercher à engager une 
transformation de l’être par la valorisation 
des ressources de l’individu, que l’on peut 
appeler Conscience 5 ou Sagesse du corps.

Si elles ne constituent pas une méde-
cine à part entière, nous nous sentons 
légitimes de leur donner une place ici 
car des personnes guérissent de maladies 
graves (sclérose en plaque, cancers...) par 
les voies psycho-spirituelles. On retrouve 
des témoignages de guérison dans toutes 
les cultures, dans les milieux religieux ou 
laïques. Certains persisteront à les considé-
rer comme des mythes ou des mensonges, 
d’autres comme des faits 6.

Nous avons tenté de regrouper des 
concepts communs à ces différentes voies. 
Ils seront exprimés ici avec le vocabulaire 
qui est le plus souvent employé dans le 
milieu de la guérison spirituelle que nous 
avons côtoyé. Dans d’autres milieux, selon 
le référentiel laïque, religieux, philoso-
phique, psychologique, neuroscientifique, 
on utilise un vocabulaire différent pour 
exprimer des concepts proches. Cer-
taines techniques mentionnées au fil de 
ce chapitre ne font pas du tout appel à ces 
concepts.

Nous introduisons quelques notions 
utilisées dans certaines approches psy-
cho-spirituelles. Mais avant, il nous faut 
insister sur le fait qu’il n’est pas néces-
saire ni de s’identifier à un vocabulaire, à 

5   La Conscience englobe les aspects conscients 
et inconscients de la psyché.
6   Je ne fais pas référence ici aux miracles. Le 
thème de miracle demanderait un ouvrage com-
plet.

ces mots si fragiles... Ni de se rapporter à 
des concepts. On peut ressentir intérieu-
rement la justesse de nos comportements, 
de nos choix, de nos relations, sans en dé-
duire de théories, de codes et de leçons...

• Loi de Création : loi empirique au-
jourd’hui énoncée par certaines théories 
de la physique moderne appliquées à la 
conscience. La conscience, la pensée, les 
émotions créent, engendrent à plus ou 
moins long terme, la réalité. Notre vie est 
la manifestation de nos états psychiques. 
Par ce mécanisme, en modifiant nos 
schémas psychiques, on peut induire des 
éléments de guérison. Cela se rapproche 
de la « prophétie autoréalisante » dont on 
parle en psychothérapie et en hypnose. En 
développement personnel, on pourra voir 
le terme de « visualisation créatrice » 7.

• Effet miroir. Il découle de la loi d’at-
traction : étant donné que nous créons 
et attirons notre réalité, chaque personne 
rencontrée et chaque événement traver-
sé est un miroir de nous-mêmes et vient 
questionner une partie de nous.

3. 
Qui peut jeûner ?
• Principe de responsabilité. Il découle 

aussi de la première loi : mon inconscient, 
ma conscience et mon libre arbitre créent 
ma réalité, j’en suis donc responsable, 
acteur direct. Il n’y a pas, dans cette notion, 
de dimension de culpabilité. Nos erreurs 
et égarements sont des indicateurs et des 
tremplins indispensables au changement.

Ces approches schématisent souvent 
l’esprit en trois parties pour appréhender 
son fonctionnement: mental, ego et moi 
supérieur (ou Soi). Le vocabulaire est va-

7   Cette notion ne doit pas être réduite à la pen-
sée positive ou aux « pouvoirs de l’intention » qui 
peuvent être mal utilisés. Nous conseillons de se 
documenter pour comprendre la façon dont on 
peut devenir créateur actif et responsable de sa 
vie, œuvrant pour la joie et la santé de soi et son 
entourage.



15Dogma

possible ni souhaitable — est une clé de la 
guérison. On doit apprendre à le déceler, 
l’éduquer, l’accompagner, le dépasser. Il est 
le support de notre quête spirituelle.

D’autres notions sont des moyens d’ac-
cès au bien-être et à la réalisation de soi 
qui conditionne la guérison. Nous en pré-
sentons quelques-unes.

Сhapitre 1
• Triangle dramatique ou de Karpman 

: le triangle victime-bourreau-sauveur est 
une figure de l’analyse transactionnelle. 
Il doit être compris et reconnu dans nos 
comportements pour s’en libérer. On sort 
du rôle de victime, victime des autres, de 
son éducation, de sa maladie, et l’on de-
vient responsable de sa vie, responsable de 
soi.

• Croyances limitantes et croyances 
permissives. Les croyances limitantes sont 
celles qui sclérosent la pensée, bloquent les 
ouvertures vers d’autres possibles et em-
pêchent les intuitions qui mèneraient à la 
guérison. Les croyances permissives sont 
celles qui nous portent vers le mieux-être. 
Ce sont des « croyances authentiques », 
qui relèvent de la foi et non d’une convic-
tion rationnelle. L’émotion et la sensation 
intime de ressentir que cette croyance est 
vraie, constituent la foi et la création d’une 
vérité personnelle. La lecture de cet ou-
vrage dense en informations aura sans 
doute pour effet de tisser chez le lecteur 
quelques nouvelles croyances. L’enjeu est 
de toujours remettre en question leur ca-
ractère limitant ou facilitant pour soi. La 
question à se poser est « Au stade où j’en 
suis aujourd’hui, ce concept m’ouvre-t-il 
des possibles, ou enferme-t-il le réel ? »

• Le lâcher-prise est l’état d’accepta-
tion et d’ouverture du mental permettant 
au processus thérapeutique de s’organiser 
et de se développer. Le terme de « laisser 
advenir » est préféré au « lâcher-prise ». « 
Lâcher », c’est encore « faire quelque chose 

riable. L’objet de leur compréhension, de 
leur apprivoisement, est la reliance au Soi.

• L’âme, aussi nommée moi supérieur, 
Soi, Conscience individuelle, Esprit avec 
une majuscule 8, est la partie de nous-même 
qui est atemporelle, non duelle, reliée à la 
Conscience collective universelle 9, au « 
Grand Tout ». Elle n’est pas limitée par le 
corps physique et notre existence actuelle. 
C’est d’elle que proviennent les messages 
harmonieux et positifs, l’intuition juste, 
l’amour inconditionnel, les grâces...

• Le mental est la production psychique 
générée par notre hérédité, notre person-
nalité et notre éducation. Il nous permet 
de réfléchir, anticiper, planifier, avoir 
une opinion, apprendre... Il est compo-
sé de toutes les croyances et les schémas 
de pensée acquis ou innés. C’est cette voix 
intérieure qui réagit, porte des jugements, 
propose des idées, se raconte des histoires, 
étale ses « états d’âme », qu’on l’ait convo-
quée ou non. Le corps physique, associé au 
mental, est le « véhicule » de notre âme sur 
cette terre. On ne doit pas lutter contre lui 
ou le faire taire, mais l’apprivoiser et déve-
lopper ses qualités.

• On appelle ego ce moi qui s’identifie 
au mental. C’est une construction limitée 
et étroite de soi, séparé de la Conscience, 
et de notre nature authentique qu’est l’âme. 
Il est conditionné par le passé, les percep-
tions négatives, les peurs... Il est difficile de 
le discerner puisque, par définition, on s’y 
réfère depuis l’enfance, on ne se rend plus 
compte que nos pensées sont parasites et 
ne sont que subjectives. Ce discernement 
— et non pas son annihilation, qui n’est ni 

8   D’autres auteurs feront cependant des distinctions entre 
tous ces concepts mais ce n’est pas l’objet du livre de pro-
poser et d’enfermer dans son propre système.
9   Ce que l’on appelle la Conscience est para-
doxalement souvent inconsciente, non accessi-
ble pour l’ego. La Conscience universelle recèle 
l’inconscient collectif, et la Conscience, l’âme de 
chacun.
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de manière globale. Le principe thérap-
eutique est une forme de reconnexion, de 
reliance à soi, aux autres et au monde.

NOTRE AVIS
Les découvertes de la science, no-

tamment en physique, ont permis de 
construire un étayage rationnel à ce 
monde de la guérison spirituelle, dont 
les fondements sont empiriques. De ce 
fait, on voit se développer l’expression 
de « thérapie quantique », par laquelle 
on prend conscience de la propriété 
quantique et vibratoire de l’être et de 
nos capacités à utiliser cette propriété 
pour changer nos vies et nos corps. Cette 
appellation apparaît impropre et est cri-
tiquée par les physiciens. Les apports 
des sciences et de la physique quantique 
restent toutefois passionnants et utiles 
pour ouvrir un horizon toujours plus 
large à ces thérapies.

1.2 Les différents courants
Dans le vaste domaine non unifié de la 

psycho-spiritualité, on peut parler de voies 
plutôt que de courants. Elles n’emploient 
pas nécessairement les concepts énumérés 
précédemment mais contiennent des élé-
ments de thérapie psycho-spirituelle telle 
qu’on la décrit dans ce livre, et conduisent 
à une reliance à soi bénéfique.

Certaines voies sont des systèmes de 
santé : c’est le cas notamment du yoga, 
décrit comme une science spirituelle in-
tégrale liant la santé physique et mentale 
avec la réalisation de Soi en tant qu’être 
cosmique et spirituel.

D’innombrables méthodes peuvent être 
utilisées. Nous mentionnerons celles par 
lesquelles l’individu joue un rôle actif dans 
sa guérison, par opposition aux « guéri-
sons » induites par le « guérisseur » sans 
participation du patient.

Certaines ont des approches principa-
lement rationnelles, sollicitant le mental, 
d’autres mettent en mouvement la psyché 
par le biais du corps émotionnel, d’autres 

» et il est difficile de « ne pas faire quelque 
chose ». « Laisser » dénote un caractère 
passif qui reflète mieux l’état recherché.

• Sortir de sa zone de confort : cette 
expression fréquemment employée en 
développement personnel fait référence 
au fait que toute évolution (et donc toute 
guérison) survient à l’occasion d’une 
déstabilisation de l’être. Pour déjouer 
l’ego confortablement installé dans son 
quotidien, ses pensées routinières ou ses 
croyances, il faut oser se lancer dans des 
projets inhabituels stimulants bien qu’in-
confortables et qui mettent en difficulté 10. 
Ces conditions sont propices au « laisser 
advenir ». À leurs manières, les maladies 
peuvent inviter à cette démarche et les dif-
férentes thérapies vont passer par un temps 
plus ou moins éprouvant de déstructura-
tion des schémas mentaux, émotionnels 
de l’individu pour libérer les informations 
de guérison. Au final, on élargit sa zone de 
confort.

• Amour, gratitude, non jugement, ac-
cueil, présence... Ces mots sont des mots 
clés de ces approches spirituelles. Ils se 
passent de définition et mieux vaut ressen-
tir leur sens dans notre esprit lorsqu’il est 
ouvert.

COMMENT SE SOIGNER ET GUÉ-
RIR AUJOURD’HUI?

La libération des émotions et de ce que 
l’on nomme parfois les « mémoires » du 
corps, la déprogrammation des schémas 
de pensées limitants, l’approfondissement 
de la connaissance authentique de soi, af-
franchi de l’ego, et la responsabilisation, 
sont des ingrédients de ces thérapies. Les 
transformations opérées impactent l’être 

10   Il ne s’agit pas de s’infliger des disciplines 
épuisantes, de se faire du mal, de contraindre sa 
nature. Ce concept ne doit pas être soumis à un 
mental autoritaire. Il s’agit vraiment plus d’oser 
agir selon une intuition malgré l’inconfort, que 
de s’imposer une discipline.



17Dogma

débloquer cette « mémoire » cristallisée 
dans le corps et de la « réintégrer » sai-
nement dans l’histoire de la personne. Le 
corps physique est donc un média idéal et 
nécessaire pour le travail psycho-spirituel. 
Aussi, de nombreuses thérapies manuelles, 
« touchers thérapeutiques », ou méthodes 
posturales permettent de libérer, à partir 
du corps, des informations cachées à 
l’inconscient.

• Si toutes ces méthodes sollicitent 
des parties inconscientes de soi, cer-
taines se réalisent spécifiquement grâce 
à ce que l’on appellera ici un état élar-
gi de conscience (ou état modifié de 
conscience, ou amplifié de conscience). 
La psychologie transpersonnelle 13 désigne 
l’ensemble des techniques qui utilisent 
les états élargis de conscience, au-delà du 
mental, de la construction individuelle 
accessible intellectuellement. Le substrat 
thérapeutique provient d’une autre source, 
l’information de la Conscience, non locale, 
non temporelle, et non personnelle.

Les états élargis de conscience englobent 
: la méditation, la transe hypnotique en 
hypnose éricksonienne (l’hypnose la plus 
enseignée en France), la conscience so-
phronique en sophrologie caycédienne, 
certaines transes chamaniques 14, les com-
munications médiumniques et l’ensemble 
des exercices réalisant un « voyage inté-
13   La psychologie transpersonnelle est 
représentée par les Psychothérapies Transperson-
nelles : voir Guérir l’égo, révéler l’être de B. Blin 
et B. Chavas et Les bases de la psychothérapie 
d’O. Chambon et M. Marie-Cardine.
14   Les voyages chamaniques ne nécessitent pas 
la prise de plantes hallucinogènes. Ils peuvent être 
abordés comme une autohypnose. Le « décor » et 
le mode d’accès à ce décor sont un peu différents 
mais le résultat souhaité est une libération de 
schémas psychiques anciens. La forme varie selon 
la culture, mais le principe reste le même. Le cha-
manisme est lié à l’animisme. Il inclut une con-
nexion à la nature, un appel aux esprits présents 
dans toutes choses (rivières, pierre, animaux...), et 
aux ancêtres.

mobilisent les ressources non conscientes 
de la personne.

Le plus souvent, bien sûr, tous les corps 
sont sollicités, en proportion différente.

• L’intelligence rationnelle, est le moyen 
principal utilisé dans la recherche philo-
sophique, l’analyse transactionnelle, les 
constellations familiales,

Les thérapies psycho-spirituelles
la PNL 11, la psychologie classique, la 

psychogénéalogie... Ces techniques per-
mettent de prendre du recul sur soi-même, 
de s’observer tel que l’on fonctionne. Elles 
permettent de prendre connaissance 
des schémas selon lesquels on conçoit le 
monde, son rapport aux autres, et selon les-
quels on a créé nos scénarios de vie, qui se 
réitèrent au fil du temps, tant qu’ils ne sont 
pas libérés. La compréhension de nos anté-
cédents selon l’angle de la psychologie est 
un pas vers la guérison. Cependant, cette 
démarche de connaissance et de compré-
hension n’est pas toujours suffisante pour 
se libérer véritablement et guérir. Modifier 
les conditionnements et les comporte-
ments est l’étape à ne pas omettre après la 
prise de conscience.

• De nombreux exercices de respira-
tion, d’art-thérapie, de méditation vont 
permettre une émergence d’émotions par-
fois anciennes, enfouies. L’émotion vécue 
authentiquement, respectueusement est 
ainsi libérée. Toutes les techniques révé-
lant les émotions telles que le rebirth, la 
respiration holotropique, l’EMDR 12, les 
voyages intérieurs, peuvent permettre de 

11   Programmation neuro-linguistique : ensem-
ble d’exercices visant à transformer profondément 
les programmes mentaux qui conditionnent nos 
comportements et empêchent de réaliser nos ob-
jectifs.
12   Eye movement desensitization and repro-
cessing : une technique psychoneurobiologique 
basée sur des stimulations sensorielles consis-
tant en la désensibilisation et le retraitement des 
événements passés par les mouvements ocu-
laires.
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rieur ». Ce terme de « voyage intérieur » 
nous apparaît plus consensuel et familier 
pour désigner ce qui se passe lorsque, par 
des exercices respiratoires, corporels, hyp-
notiques, méditatifs, la personne a accès à 
un répertoire d’informations qui seront le 
principe actif de la thérapie. Nous revien-
drons dans la partie « Traitements » sur ces 
voyages d’exploration personnelle.

(…)
Pour en savoir plus : https://exuvie.fr/

livre/comment-se-soigner-et-guerir-au-
jourdhui/

https://exuvie.fr/livre/comment-se-soigner-et-guerir-aujourdhui/
https://exuvie.fr/livre/comment-se-soigner-et-guerir-aujourdhui/
https://exuvie.fr/livre/comment-se-soigner-et-guerir-aujourdhui/
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THE NONDUAL MIND
By James H. Cumming

In my recent book, The Nondual Mind, 
I compare Hindu nondual philosophy 
to that of Baruch Spinoza (1632–1677), 
demonstrating the similarity of Spino-
za’s ideas to nondual Kashmiri Shaivism. 
Among other things, the book dispels the 
illusion of the subject-object divide, which 
is the primary source of confusion for 
many philosophy-of-mind scholars. And 
when the illusion of the subject-object di-
vide dissolves, the mind-body problem 
dissolves with it. The key point is that all 
consciousness is consciousness of one’s 
own self. One cannot be conscious of a 
thing  — anything  — without being that 
thing.

This excerpt from the book’s beginning 
explains the basic principles that the book 
later finds articulated in the teachings of 
both nondual Shaivism and Spinoza.

1. Introduction: Cartesian Dualism 
and Its Alternatives

[I]t would be easier for me to concede 
matter and extension to the mind [(i.e., to 
concede that the mind is a material thing 
having a spatial form)] than it would be 
for me to concede the capacity to move a 
body and be moved by one to an immate-
rial thing.

— Princess Elisabeth of Bohemia (1618–
1680)

We tend to divide the world into pairs 
of opposites, and often this dualism takes 
on a moral valence. We speak of truth and 

falsity, good and evil, God and devil, but 
in doing so, we fail to appreciate that this 
moral dualism has its source in a deeper 
rift at the core of human psychology. I am 
referring to the subject-object divide, the 
distinction we feel between self and other. 
The subject-object divide gives rise to mo-
ral dualism, for it is very hard to describe 
something as evil without first seeing it as 
other, but the subject-object divide also 
gives rise to something that philosophers 
call the mind-body problem.

The mind-body problem is brought to 
the fore by Princess Elisabeth’s challenge 
to René Descartes, quoted above. How, 
Princess Elisabeth asked, could “an imma-
terial thing” (a mind) have “the capacity 
to move a [material] body and be moved 
by one”? Put another way, what consti-
tutes the point of intersection between 
one’s mind and one’s brain? How does a 
physical process in the brain give rise to a 
conscious thought in the mind, and how 
does a conscious thought in the mind ini-
tiate a physical process in the brain?

Moral dualism is concerned with the 
problem of evil, and moral dualists of-
ten suppose evil to be the creation of an 
anti-God — a supernatural force in com-
petition with God. Thus, moral dualism is 
closely related to theological dualism. By 
contrast, ontological dualism is concerned 
with Princess Elisabeth’s challenge to Des-
cartes. It focuses on the fundamental rift 
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between mind and body, and more broadly 
between self and other, seeing conscious-
ness and matter as ontologically distinct 
realms. But as said, moral dualism has its 
source in ontological dualism. So, let us 
delve into the mind-body problem, and 
from what we learn about the mystery of 
consciousness, let us see what we can learn 
about God and the devil.

René Descartes (1596–1650) asserted 
that each of us is an immaterial soul opera-
ting a body from a command center located 
in the pineal gland of the brain. According 
to that view, data from the sensory nerves 
flow through the body’s neural network 
to the brain and, after some suitable pro-
cessing, these data arrive in the pineal 
gland, and there the soul awaits, ready to 
observe, interpret, and respond with ap-
propriate command decisions: “Stop at the 
curb. Look both ways. Listen for passing 
cars. Now proceed.  .  .  .” And as the soul 
issues its diverse directives, the body res-
ponds dutifully. A message is dispatched, 
again through the neural network, to the 
relevant muscle group, which reacts as ne-
cessary to actualize the soul’s intentions. 
That, at least, is what Descartes imagined, 
and people who have not thought deeply 
about the mind-body problem usually 
embrace some variant of his mind-body 
dualism, because it seems to align so clo-
sely with everyday human experience.

And apparently confirming this Carte-
sian model of the human soul is the 
near-death experience. The immaterial 
soul slips temporarily from its sheath of 
flesh and experiences its independence 
and immortality. There, below, sprawled 
across the sidewalk, lies the body, parame-
dics crouching at its side, administering 
aid, and above that frenetic scene, the soul 
gazes down with calm detachment. And 
then, perhaps, the soul makes a conscious 
decision to reenter the body. The heart 

muscle resumes its autonomic contrac-
tions, and the paramedics sigh in relief, 
smile, and cheer.

As noted, most people are more or less 
comfortable with the Cartesian notion that 
the physical body contains an immaterial 
bubble-like soul, and they imagine that at 
the moment of bodily death, the soul will 
slip away unscathed, and it will then rein-
carnate in some suitable new body. Or, 
perhaps, it will “sleep in the dust” until the 
resurrection of its original body in messia-
nic times. Or, perhaps, it will journey to 
the world of the ancestors, bundled up in 
the “bundle of life.” Or, perhaps, there is 
a world of disembodied souls, high in the 
starry heavens, a world where the soul will 
be rewarded for its constancy, piety, and 
faith.

René Descartes’s answer to the 
mind-body problem is known as “Carte-
sian dualism,” and Cartesian dualism has 
serious flaws. Its first and most funda-
mental flaw is that, according to physical 
science, the physical world is a causally 
complete and closed system. Every event 
in the physical world is fully and sufficient-
ly explained by immutable laws. Physical 
events need no soul to initiate them, for 
they have physical causes that do so, and 
in the absence of such physical causes, the 
soul is helpless to effect any change what-
soever.

Even Descartes struggled to explain 
how an immaterial soul  — a thinking 
thing  — could initiate a biological pro-
cess that would, in due course, activate 
nerves and muscles, causing the move-
ment of, say, an arm. How exactly does 
the soul communicate its message to the 
biological system? When Princess Elisa-
beth asked that question, Descartes could 
offer no persuasive response. Specifically, 
Princess Elisabeth asked “how the mind 
of a human being, being only [an imma-
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terial] thinking substance, 1 can determine 
[(i.e., move or activate)] the bodily spirits 
in producing bodily actions.” 2 The best 
Descartes could come up with was to in-
voke axiomatic truth. He might just as well 
have replied, “It is so because it is so.” But 
Princess Elisabeth’s doubt remained, and 
therefore she asked again “how the soul 
(nonextended and immaterial) is able to 
move the body.” And this time, she added 
the statement quoted at the beginning of 
this section: “[I]t would be easier for me to 
concede matter and extension to the mind 
than it would be for me to concede the ca-
pacity to move a body and be moved by 
one to an immaterial thing.” 3

For Princess Elisabeth, it would make 
more sense that the soul was a mate-
rial thing — a component of the physical 
body, in other words  — than to imagine 
that it was an immaterial thing that could 
somehow interact causally with physical 
things. Here, Princess Elisabeth was not 
distinguishing matter from energy and 
doubting the capacity of immaterial force 
fields to move particles of matter; rather, 
she was doubting the capacity of the 
mind — consciousness — to do so. Prin-
cess Elisabeth had thus identified the most 
fundamental problem with Cartesian dua-
lism: What provides the causal link by 
which an immaterial soul can direct the 
movements of a physical body? And how 
can we say that the soul’s directives — and 
not the laws of physics — are what actually 

1   The term “thinking substance” does not mean 
a material substance that thinks. Princess Elisa-
beth used the term “substance” in the Cartesian 
sense, which contrasts “thinking substance” (i.e., 
mind or consciousness) with “extended sub-
stance” (i.e., matter).
2   Garber, Daniel, Descartes Embodied: Read-
ing Cartesian Philosophy through Cartesian 
Science (Cambridge Univ. Press 2000), p. 172, 
italics added.
3   Garber, Descartes Embodied, p. 172, italics 
added.

determine the physical body’s actions?
But the Cartesian dualist has to answer 

another question, too. In a living person, 
each component of the “soul” has some 
physical system on which it depends. The 
soul’s power to see depends on the exis-
tence of physical eyes and a visual cortex; 
its power to hear depends on functioning 
eardrums and an auditory cortex; and its 
power to recall past events depends on the 
medial temporal lobe and the neocortex. 
If a beautiful golden sunset is seen and 
the soothing roar of the ocean is heard, 
there are eyes seeing the former and ears 
hearing the latter. If a memory of a plea-
sant summer evening is recalled, there 
are neurons in the medial temporal lobe 
and the neocortex from which the memo-
ry is drawn. If there are thoughts passing 
through the mind, there is some mea-
surable electrical activity in the brain. As 
our scientific knowledge grows, it is be-
coming increasingly clear that there is a 
physical substratum somewhere in the 
body for every intellectual and perceptive 
capacity of the “soul,” and if we damage 
that substratum, the soul loses the corres-
ponding mental capacity.

Are we then to assume that this close 
dependence of the soul on the physical 
body is merely temporary and that when 
the body dies, the soul somehow regains 
the powers of thought and perception that 
it lost, bit by bit, as the body deteriorated 
prior to death? Are we to assume, des-
pite the lockstep correlation between the 
mental capacity of the soul and the func-
tioning of the physical body, that the soul 
somehow exists independent of the body 
and that when the body dies, the soul floats 
away to a future existence, all its mental ca-
pacities miraculously intact? Isn’t it much 
more likely that the human soul does not 
exist independent of the body; rather, it is 
a consciousness that is somehow linked to 
and dependent upon the physical systems 
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that give rise to its conscious experiences? 
It is easy to see why Cartesian dualism is at-
tractive to those confronting the certainty 
of bodily death, but it is hard to harmonize 
Descartes’s theory with the laws of physics 
or with the obvious dependence of specific 
conscious experiences on corresponding 
physical systems.

After considering the weaknesses of 
Cartesian dualism, many people abandon 
it in favor of some nondual solution to the 
mind-body problem. Some  — especially 
neuroscientists and computer program-
mers — veer toward the material, denying 
that there is any such thing as an imma-
terial soul. They argue that the physical 
world alone exists and that consciousness 
is a physical thing that we will eventually 
discover, just as we have discovered leptons 
and quarks. Others — especially religious 
mystics and armchair philosophers — see 
problems with the materialist solution to 
the mind-body problem. Acutely aware of 
the subjective experience of consciousness, 

which seems to them to be an undeniable 
fact independent of the physical facts of 
any observed system, they veer toward 
the immaterial, denying the existence of 
a physical world altogether. For them, the 
physical world is merely thought-stuff, a 
dream without a physical dreamer.

But there is a third possibility. What if 
subjective consciousness and objective 
matter are simply the same thing compre-
hended in two different ways? According 
to this third possibility, neither the knower 
(consciousness) nor the known (matter) 
is the ultimate reality; rather, they are 
each characteristics of a third thing that 
mediates the two. We can think of that 
mediating thing as consciousness, but it 
is not the subject side of an unbridgeable 
subject-object divide. Rather, it is a non-
dual consciousness, conscious only of 
itself, and conscious of itself simply by 
being itself.

Below is a painting of an outdoor scene:

Perspective of the Night by Leonid Afremov (used with permission)
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The image is flat, but it appears to have 
depth because of the rules of perspective 
that the artist, Leonid Afremov, has applied 
when painting the image. By analogy to 
that painting, consider the possibility that 
in one’s knowing of an object — say, a chair 
one might be sitting on — the “object” that 
is known has no separate existence from 
the “subject” that is knowing it. Consider 
that the object and its knower are only 
tricks of perception, like the depth that 
seems to characterize Afremov’s painting. 
They are appearances that arise when non-
dual consciousness — which is conscious 
only of itself — assumes a particular confi-
guration, giving rise to a particular point 
of view.

A teacher of nondualism once asked 
his young student to sip from a cup of 
unsweetened chai (spiced black tea). He 
then asked the student to stir some sugar 
into the chai and to sip it again. “What do 
you taste?” asked the teacher. “Sweet,” res-
ponded the student, wondering what point 
the teacher was making. “Who knows the 
sweet?” inquired the teacher, and he told 
the student to contemplate the question. 
The student ended up leaving the teacher’s 
academy, but he never abandoned his pur-
suit of nondual wisdom. After many years, 
he returned to visit the same teacher, who 
was now an old man. The student paid his 
respects and then said with smile, “The 
sweet knows the sweet.”

According to this theory, both the 
knower (the student’s mind) and the 
known (the sweetness of the tea) have a 
basis in reality, just as the depth that cha-
racterizes the artist’s painting has a basis in 
the perspective lines that are sketched on 
the flat surface of the canvas, but knower 
and known are secondary interpretations 
imposed on primary facts. What actual-
ly exists is nondual consciousness of self, 
configured to give rise to the illusion of 

a soul knowing the sweetness of tea. This 
point may be difficult to grasp, but the 
“hard problem” of consciousness is half 
solved if we consider that all conscious-
ness is actually nondual consciousness 
of self, not subject-object consciousness. 
And the “hard problem” of consciousness 
is the rest of the way solved if we consi-
der that there is no material thing that has 
or contains this nondual consciousness of 
self; rather, nondual consciousness of self 
is the underlying substance of existence.

We can certainly describe the foregoing 
answer to the mind-body problem as a 
type of idealism. The chair and the sweet 
tea are nothing but consciousness. But they 
are not merely the dream images of a re-
mote dreamer, ready to go “poof ” when 
the dreamer dreams a different dream. 
They are a real chair and real sweet tea 
in a real universe that operates accor-
ding to immutable physical laws, laws that 
can be inventively applied to predict real 
events and to devise real answers to real 
problems. That is so, because in using the 
word “consciousness” to describe the true 
being of the chair or the sweet tea, we are 
not  — despite the limitations of the En-
glish language — referring to the subject 
side of the subject-object divide; rather, we 
are denying the reality of the subject-ob-
ject divide. The chair and the sweet tea are 
not just the hallucinations of some remote 
observer; they are also the hallucinations 
of themselves, having their own intrin-
sic being. Therefore, although they are 
consciousness, they are no less material, 
and we can just as validly describe the phi-
losophical system proposed here as a type 
of materialism, but it is a type of materia-
lism that focuses on what matter is, not 
merely on what matter does.

But this summary is hopelessly inade-
quate to convey the true sense of these 
counterintuitive ideas, for it is nothing less 
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ganisms. Every star and planet, every 
earthquake and winter storm, every green 
sprout and blooming flower, and eve-
ry muscle, gland, and neuron is part of a 
single dynamic system, and all this activity 
is fully explainable by a vast web of causes 
and their inevitable effects, proceeding in 
accordance with a set of immutable physi-
cal laws.

When one moves one’s arm, for exa-
mple, a physicist could fully explain that 
movement in terms of the contraction of 
muscles and tendons, the metabolism of 
sugar in the blood, and the electronic pulse 
of a neural signal. And the same physicist 
could, in theory at least, also explain the 
physical causes of the neural messages that 
initiated the physiological process. And 
those causes, in turn, would have physi-
cal causes, and so on, ad infinitum. The 
underlying physics that explains an arm’s 
movement, like the underlying physics 
that explains a boulder’s chaotic, tumbling 
descent down a steep hillside, might be 
enormously complex, but the fact remains 
that every event in the universe has a phy-
sical cause that is both necessary and fully 
sufficient to explain its occurrence. And 
yet, in the midst of this fully mechanistic 
universe, there is consciousness — an extra 
thing, unnecessary from the perspective 
of physics, and unexplained by all the 
physical facts. Here then is a preliminary 
expression of the mind-body problem: In a 
universe that is fully explained by physical 
laws, what role, if any, does consciousness 
play?

If one were to see a metal spoon lying 
on a table in front of a man holding a wand 
and wearing a top hat and cape, and if the 
spoon handle suddenly began to bend and 
twist as the man stared intently upon it, 
what would be one’s natural conclusion? 
Would one conclude that the man was a 
stage magician who had created a marve-

than a new conception of self that these 
ideas demand of us. In what follows, I des-
cribe the mind-body problem in greater 
detail. I then draw some basic conclusions 
about epistemology and consciousness, 
and I outline the theory of thought-matter 
equivalence. For a fuller understanding, I 
refer the interested reader to my book.

2. The Mind-Body Problem
[L]et’s conceive something very simple. 

Suppose a stone receives, from an exter-
nal cause which strikes against it, a certain 
quantity of motion, by which it afterward 
will necessarily continue to move, even 
though the impulse of the external cause 
ceases. This continuance of the stone in 
motion, then, is compelled,  .  .  . because it 
must be defined by the impulse of the exter-
nal cause. What I say here about the stone 
must be understood concerning any singu-
lar thing, however composite it is conceived 
to be, and however capable of doing many 
things: each thing is necessarily determined 
by some external cause to exist and produce 
effects in a fixed and determinate way. 4

— Baruch Spinoza (1632–1677)
We will begin by looking more closely 

at the way modern physics complicates the 
mind-body problem. The experience we all 
have of being a conscious soul that dwells 
in and directs a material body gives rise, 
as we have seen, to a seemingly intractable 
dilemma. What provides the causal link 
by which an immaterial thing (a soul) can 
activate and influence a material thing (a 
body)? And how can we say that the soul’s 
directives — and not the laws of physics — 
are what actually determine the physical 
body’s actions?

We can explain every event in the uni-
verse in purely physical terms, right down 
to the subtlest physiological processes that 
occur in the brains of complex living or-
4   Letter 58 [Gebhardt, Carl (ed.), Spinoza Op-
era, 4 vols. (Heidelberg: Carl Winter, 1925), 
IV/266/1–15].
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lism, the soul has a material basis, and as 
a material thing, it is capable of exerting 
a force (whether mechanical, electrical, or 
chemical) upon the body’s physical control 
mechanisms. But what then can we say 
about the soul’s existence independent of 
the body? If the soul is a material thing, 
then it is a part of the body. More impor-
tantly, if the soul is a material thing, then 
it is an integral part of the closed system of 
causes and inevitable effects that characte-
rizes the physical world, and therefore its 
every action is fully determined by the laws 
of physics. In short, it can only “choose” 
to do what the laws of physics compel it 
to do. Thus, all the events of history  — 
the exodus of the Israelites from Egypt, 
the Buddhist inscriptions on the Pillars 
of Ashoka, Constantine’s conversion to 
Christianity, the invention of the printing 
press, Napoleon’s decision to sell the Loui-
siana Territory, Hitler’s invasion of Poland, 
etc. — were necessary and immutable. In-
deed, everything in the dimension of time 
is fixed, merely waiting for its moment to 
occur.

And even if we accept determi-
nism, there still remains the question of 
consciousness. Some materialists posit the 
existence of a physical substance, not yet 
identified, that has consciousness as one of 
its inherent characteristics. Once we iden-
tify this soul-stuff, we will be able to dissect 
a brain and point to it, even transplant 
it. Other materialists prefer to explain 
consciousness in purely functionalist 
terms. According to the latter theory, ma-
chines of the future that are engineered to 
mimic, perfectly, the functionality of the 
human body will be conscious by reason of 
their ability to act as if they are conscious. 
One might think of the popular episode 
of Star Trek: The Next Generation entitled 
“The Measure of a Man.” In that episode, 
Commander Data — a human-mimicking 
android — is adjudicated to be a conscious 

lous illusion? Would one assume there was 
some hidden explanation for the spoon’s 
unexpected behavior, an explanation that 
was fully congruent with the laws of phy-
sics? Or would one conclude that, without 
any physical explanation, the spoon handle 
was being bent by the power of the man’s 
mind alone? Most of us would reject the 
latter conclusion, even as we applauded 
the magician’s performance.

The point is that most of us side with 
Princess Elisabeth of Bohemia in her epis-
tolary debate with Descartes. Few of us 
believe that thoughts can move matter, 
although that belief is the necessary impli-
cation of the widely accepted theory that 
the soul (a thinking thing) pilots the body 
from some location within the brain (a 
material thing). If the soul sits inside the 
brain, receives information channeled to it 
from the senses, makes choices based on 
that information, and, like a ship’s captain, 
directs the body’s operations, then how 
exactly does this soul activate the neu-
rons and glands that, like the switches and 
wheels found on the bridge of a ship, di-
rect the body’s course? Put another way, if 
we doubt that the immaterial thoughts of 
a magician can exert a force that bends a 
spoon, then shouldn’t we also doubt that 
an immaterial soul can exert a force that 
causes a neuron to fire or a gland to se-
crete a hormone? Shouldn’t we instead be 
looking for purely physical explanations 
for those physiological processes, and 
aren’t we very likely to find them if we stu-
dy the matter closely enough?

a. Materialism
As already noted, many people, after 

considering the weaknesses of Cartesian 
dualism, adopt a nondual solution to the 
mind-body problem. Some of these people 
seek the answer exclusively on the mate-
rial side of the dilemma. Doing so solves 
the problem of how the soul directs the 
body’s activities. According to materia-
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transpire: (1) the needle pierces the skin 
on the finger, (2) an electrical message 
is communicated to the spinal cord via a 
chain of neural cells in the finger, hand, 
and arm, (3) a return message is commu-
nicated to the arm muscle, (4) the muscle 
contracts, (5) the hand recoils, (6) the per-
son shouts, “Ow!” But aside from all that, 
something else is going on: consciousness 
of pain. The pain isn’t merely an electrical 
impulse that causes a particular behavioral 
response; it is also known. As regards the 
subjective experience of being a conscious 
human being who suffers from a needle 
jab, the purely functionalist explanation of 
consciousness seems to fall short.

Moreover, materialism fails to assign 
a role to consciousness. If consciousness 
is just a characteristic of some yet-to-be-
identified physical substance, then why 
does that substance need to have that 
particular characteristic? Wouldn’t an un-
conscious substance do the job just as well? 
And if, instead, consciousness is explained 
in functionalist terms, as something that 
somehow just happens when a machine 
is sophisticated enough in its design to 
mimic the behavior of higher-order ani-
mals, then why does it need to happen? 
Wouldn’t an unconscious machine be able 
to do the same things? In either case, what 
does consciousness add?

Finally, and perhaps most important-
ly, the materialist who attempts to explain 
consciousness in terms of ectoplasm or 
machine science has no answer for how 
space, time, and matter came to be. Exis-
tence poses just as much of a philosophical 
riddle as consciousness. So, if conscious-
ness is explained in material terms, then 
we have merely substituted one philoso-
phical riddle for another. In place of the 
question “What is consciousness?” we 
have the question “What is the physical 
universe?” We have come no closer to ul-
timate truth.

being, entitled to the same legal rights as 
biological humans.

The Commander Data problem is a va-
riant of the “other-minds problem” that 
has puzzled philosophers for thousands of 
years. By inductive reasoning, we are gene-
rally willing to assume that other human 
beings have consciousness very much like 
our own, and we do so because they act 
as if they have it. Therefore, if a machine 
(Commander Data, for example) perfect-
ly mimics the behavior of human beings, 
then who are we, who are not inside the 
“brain” of the machine, to say that it is 
not conscious? Many fans of Commander 
Data are functionalists at heart, and they 
are willing to assume that consciousness 
is a thing that somehow happens when a 
machine is sophisticated enough in its de-
sign to mimic conscious beings.

Maybe so, but those who explain 
consciousness in terms of functionalism 
seem rather stuck on the object side of 
the subject-object divide, telling us much 
about neuroscience and data processing, 
but fudging the details when it comes 
to stating precisely how consciousness 
arises in complex computational systems. 
When the materialist reaches that critical 
point in the argument, what we often get 
is conclusory gobbledygook such as: “[A]
ll the phenomena of human conscious-
ness are explicable as ‘just’ the activities of 
a virtual machine realized in the astrono-
mically adjustable connections of a human 
brain.” 5 For the materialist, it would seem, 
consciousness is nothing but an elaborate 
smoke-and-mirrors trick. 6

But what happens when one jabs one’s 
finger with a sewing needle? There are 
various behavioral events that typically 

5   Dennett, Daniel, Consciousness Explained 
(Back Bay Books 
1992), p. 431.
6   Dennett, Consciousness Explained, pp. 438–
440.
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apple, he will break a tooth. Regardless 
of how sure he is, subjectively, that the 
ceramic apple is a piece of soft fruit, the 
objective world has a sometimes-unplea-
sant way of taking charge of subjective 
experience. There is, after all, the universe 
that is shared in common with others, not 
just the universe that exists in one’s own 
imagination. The world can be a difficult 
place, and that difficulty is something 
idealism brushes aside a bit too casually. 
Holocausts happen. Earthquakes happen. 
People die. Worse, people suffer without 
dying. Countless people lack adequate 
nutrition and shelter. Epidemic diseases 
sweep across the planet. Wars ravage en-
tire nations. And the subjective idealist 
merely shrugs, asserting that it is all just 
dream images flashing on the screen of 
consciousness.

And why apply oneself to discovery, in-
vention, and industry in a world that is only 
a dream? Quietism and renunciation seem 
like the better response. At best, we should 
be finding ways to dream better dreams, 
not ways to engineer the objects appearing 
before us in our present dream. Why eke 
out some small benefit through ingenuity 
and toil if, instead, one can simply awake 
from one’s bad dream and dream a better 
dream? But has any society ever overco-
me hunger, cold, and disease by teaching 
its people to dream better dreams? I’m all 
for dreaming better dreams, but it seems 
like an impractical and fanciful approach 
to solving the problems confronting the 
world.

Moreover, who (or what) is the dreamer? 
People die every day, and yet the dream 
goes on. Few of us believe that one person’s 
death will cause the universe to suddenly 
blink out. Indeed, we suspect that even our 
own death will have no effect on the uni-
verse’s continuing existence. Is the answer, 
then, that we are all dreaming individual 
pieces of a shared dream? If so, how are 

b. Idealism
The idealist, by contrast, seeks a non-

dual solution to the mind-body problem 
by looking exclusively at consciousness. 
Thus, if the materialist seems rather stuck 
on the object side of the subject-object 
divide, the idealist seems rather stuck on 
the subject side of that divide, proposing 
a universe that is a mere dream having no 
physical foundation.

But according to the idealist solution to 
the mind-body problem, what, if anything, 
can we say is real? A drunk man imagines 
he sees a hole in the path in front of him, 
and he steps aside to avoid it. The hole was 
real for him, argues the idealist. Whether 
there was an actual hole in the path or me-
rely a dark shadow is irrelevant. The drunk 
man was subjectively aware of a hole, and 
because subjective thought is the only 
thing that exists, the hole  — even if me-
rely imagined — was real. So reasons the 
idealist, and the same reasoning can just 
as well be used to argue that the hole was 
unreal, for according to idealism, there is 
nothing outside the mind that one’s per-
ceptions represent.

As a theory, idealism offers one im-
portant advantage over materialism: By 
making consciousness the only thing that 
exists, it gives consciousness a role to play. 
According to idealism, the world exists for 
the sake of being known, and its knower 
serves also as its creator, writing and di-
recting the show, and also playing all the 
parts. Thus, idealism seems to have a lot 
going for it — until, that is, one stubs one’s 
toe.

Kick at the rock, Sam Johnson, break 
your bones:

But cloudy, cloudy is the stuff of stones.
— Richard Wilbur (1921–2017)
Consider once again the drunk man 

who stepped aside to avoid an imagined 
hole in the path in front of him. If the same 
drunk man bites down hard on a ceramic 
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sion and the idea of that mode are one and 
the same thing, but expressed in two ways. 7

— Baruch Spinoza (1632–1677)
Each of us can inwardly focus the at-

tention and identify what appears to be an 
internal knower of the body’s propositional 
thoughts, its feelings, and its perceptions. 
This knower is sometimes called the “I” or 
the “soul”; other times, the “self.” Consider, 
however, one’s knowing of the knower.

Ramana Maharshi (1879–1950), the 
20th century Indian sage who attracted 
many people to nondual philosophy, ur-
ged his disciples to practice ātma vicāra 
(“contemplation of the self ”). He sug-
gested that during silent meditation, the 
meditator should use the question “Who 
am I?” to continually refocus the atten-
tion on the knower of whatever thoughts 
or feelings might arise. But how does one 
focus one’s attention on the knower? One 
certainly doesn’t know the knower in the 
same way one knows an external object 
like a chair or a cup of sweet tea, for as soon 
as one attempts to objectify the knower, it 
ceases to be the knower. The very process 
of trying to cast one’s mental gaze on the 
knower is analogous to trying to use the 
outwardly focused light beam of a spot-
light to illuminate the spotlight itself. It 
can’t be done. But a source of light doesn’t 
need to be illuminated by a light beam, for 
light is self-illuminating. In other words, 
we know the knower by being the knower, 
and that is enough. Our knowing of the 
knower is an unmediated, non-sensory 
sort of knowing, and therefore even the 
word “knowing” is inappropriate, for that 
word implies a subject and an object, and 
some mediating principle that connects 
the two. With respect to the knower within 
each of us, however, being the knower and 
consciousness of the knower are the same 
thing. Dualistic subject-object conscious-
ness simply does not apply.
7   Ethics, IIP7, Schol.

our individual dreams coordinated with 
one another so that we each dream of the 
same object in the same place at the same 
time? Is perhaps God the master dreamer, 
coordinating all our dreams in accordance 
with the laws of physics? But if the dream 
is governed by the laws of physics, then, as 
seekers of philosophical truth, we seem to 
be no better off calling it a dream than we 
would be if we called it a material world. 
Whether it is made of dream-stuff or phy-
sical matter, it acts the way physical matter 
acts, and the difference between materia-
lism and idealism is merely semantic.

c. Parallelism?
After contemplating these issues, some 

philosophers have proposed some ver-
sion of parallelism as the most satisfying 
solution to the mind-body problem. 
These philosophers suggest the existence 
of a world of thought that duplicates the 
law-bound material world in every detail 
and “supervenes” upon it. But why com-
plicate the picture in that way? Why not 
apply Occam’s razor to the problem and 
consider the possibility that thought and 
matter are simply the same thing? Then 
one does not need to prefer matter over 
thought (materialism), or thought over 
matter (idealism), or to marry the two in 
an eternal duet (parallelism), for thought 
is matter.

But how can that be? Thought and mat-
ter are so obviously not the same thing. 
One does not solve the mind-body pro-
blem simply by denying it. Before we can 
accept that thought and matter are the 
same thing, we need to reimagine both the 
self and the universe in nondual terms.

3. All Consciousness Is Consciousness 
of Self

[T]he thinking substance [(i.e., thought)] 
and the extended substance [(i.e., matter)] 
are one and the same substance, which is 
now comprehended under this attribute, 
now under that. So also a mode of exten-
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realizes one is being observed by someone 
else). To avoid that confusion, I will use 
the phrase “nondual consciousness of self,” 
but importantly, the word “consciousness” 
in this phrase does not refer to the subject 
side of the subject-object divide. It does 
not refer, that is, to a knower contempla-
ting itself as if from a point of view outside 
itself. Rather, it refers to a thing’s direct 
consciousness of itself by being itself. It re-
fers to an ontology, not to an epistemology; 
a state of being, not a state of knowing.

Moreover, the foregoing description of 
consciousness grounds all conscious ex-
perience. 10 Notwithstanding our strong 
feeling of being a soul that knows an objec-
tive world, subject-object consciousness is 
merely an illusion, a superimposition. Ins-
tead, the experience we have with respect 
to “[o]ur knowing of the knower” — the 
experience of being conscious of a thing 
by being that thing, not by perceiving that 
thing — is what all consciousness actual-
ly is. All consciousness is consciousness of 
self; there is no such thing as conscious-
ness of another. 11

Consider, for example, one’s knowing 
of a tree that one sees standing on a hill-
side. What is it that one actually knows? 
Does one know the tree? No — one knows 
the light rays reflected from the variegated 
surface of the tree. But does one even know 
the light rays? No  — the light rays pass 
through the cornea of the eye and make an 
inverted image on the retina, where rods 
and cones are stimulated by the light. It is, 
therefore, the stimulation of those rods and 
cones that one actually knows. But does 
one even know that? No — for the pattern 
of that stimulation is communicated 
through neurons to the visual cortex  — 
some neurons being responsive to light or 
dark, others to various parts of the color 
10   Sartre, Being and Nothingness, pp. l–lvi.
11   Cf. Aristotle, Metaphysics XII, 7 and 9 [mak-
ing a similar point in reference to God’s thoughts].

Jean-Paul Sartre (1905–1980) made 
a very similar point when he discussed 
consciousness in his book Being and Noth-
ingness. Sartre said:

The reduction of consciousness to knowl-
edge in fact involves our introducing into 
consciousness the subject-object dualism 
which is typical of knowledge.  .  .  . Are we 
obliged after all to introduce the law of this 
dyad into consciousness? Consciousness 
of self is not dual. If we wish to avoid an 
infinite regress, there must be an imme-
diate, non-cognitive relation of the self to 
itself. [¶] . . . In other words, every position-
al consciousness of an object is at the same 
time a non-positional consciousness of [the 
consciousness] itself. 8

To refer to this special nondual form of 
consciousness, Sartre coined the phrase 
“non-positional consciousness (of) self ” 
(conscience non positionnelle (de) soi). This 
consciousness is “non-positional” because 
it does not stretch across a subject-object 
divide, and it is “(of) self ” — with the “of ” 
in parentheses  — because the word “of ” 
implies separation between two things 
and hence duality. 9 I find Sartre’s phrase 
informative but a bit clunky and obscure. 
We might express the same idea with the 
simpler term “self-consciousness” or its 
synonym “self-awareness,” but those terms 
in English imply an egocentric psycholo-
gical state (i.e., the state one has when one 

8   Sartre, Jean-Paul, Being and Nothingness: An 
Essay on Phenomenological Ontology, translat-
ed and with an introduction by Hazel E. Barnes 
(Philosophical Library 1956), pp. lii–liii, italics 
added.
9   Sartre explained: “The necessity of syntax has 
compelled us hitherto to speak of the ‘non-po-
sitional consciousness of self.’ But we can no 
longer use this expression in which the ‘of self’ 
still evokes the [dualistic] idea of knowledge. 
(Henceforth we shall put the ‘of’ inside parenthe-
ses to show that it merely satisfies a grammatical 
requirement.)” Sartre, Being and Nothingness, p. 
liv.
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thing, and therefore consciousness and 
being are the same thing.

Nonetheless, subject-object conscious-
ness remains a persistent illusion. Why? 
The answer is that we are predisposed to 
seeing past our own self, which is the true 
content of all consciousness, in order to 
learn things about the external world that 
our own self reflects and that we desire 
to know in order to survive as embodied 
organisms. Because of this tendency to 
see past the self, the nondual character 
of consciousness becomes invisible to us, 
and we feel as if we are a subject knowing 
an object, an object we take to be material.

An analogy can be made to observing 
the world through its reflection in the sur-
face of a small mirror — for example, the 
side mirror on an automobile. When we 
gaze at the mirror, we are really seeing only 
the mirror’s surface, but we tend to see past 
that surface, ignoring it in order to ob-
serve the objects reflected therein, which 
are what most interests us. The surface of 
the mirror thus becomes invisible to us in 
favor of the reflected objects, but the mir-
ror’s surface is, in truth, the thing we are 
actually gazing at. Likewise, although all 
consciousness is nondual consciousness 
of self, we tend to see past our own self, 
ignoring it so as to gather information 
about the external world reflected therein, 
which is what most interests us. Our own 
self thus becomes invisible to us in favor of 
the external world, although our own self 
is, in truth, the only actual content of our 
consciousness.

Everyday experience offers many exa-
mples of this “seeing past.” If one closes one 
eye, one sees the tip of one’s own nose. But 
what happens when both eyes are open? 
The tip of the nose disappears. Certain-
ly, light from the nose is still striking the 
retina of each of one’s eyes. So, why does 
one’s mind tune it out? The answer is that 

spectrum, and still others to shape or mo-
tion — and as a result, a representation of 
the tree, constructed out of neural spiking 
frequencies and constrained by the infor-
mational categories that the neurons are 
physically capable of recognizing, appears 
in the visual cortex. It is, therefore, that 
representation of the tree in the visual cor-
tex that one actually knows.

But does one even know that? One 
can continue the same analysis through 
all the stages of data processing within 
the brain, searching for the place where 
sensory data actually become known by 
the knower  — the place, in other words, 
where consciousness occurs. But where-
ver that place (or those places) might be, 
the most significant point is the impossi-
bility of being conscious of anything other 
than representations of the world that ap-
pear somewhere within one’s own brain. 12 
Hence, whatever external thing one may 
be conscious of — a chair, the sweetness of 
tea, a tree on a hillside — it is always only 
one’s own self that is the actual content 
of one’s consciousness, and one does not 
know it dualistically, by perceiving it from 
the outside; one knows it non-dualistical-
ly, by being it.

And this principle holds true regardless 
of how finely one analyzes the problem. 
If the thing that one is conscious of is 
separate from oneself — if it is an object 
relative to a subject — then one can only 
be conscious of it by being conscious of 
the effects it is having on oneself, effects 
that are communicated through some me-
dium. Ultimately, then, it is never anything 
other than one’s own self that is the content 
of one’s consciousness, and because that is 
so, consciousness is never actually spread 
across a subject-object divide. One cannot 
be conscious of a thing without being that 

12   See Russell, Bertrand, The Analysis of Mat-
ter (Dover 1954), p. 383. 
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alphabet. At the beginning, one must la-
bor to recognize the unfamiliar squiggles 
that one sees on the printed page, and one 
must mentally consult a memorized list of 
correspondences. But over time, the squi-
ggles of the newly learned alphabet no 
longer demand such deliberative interpre-
tation. Simply looking at them causes one 
to hear their sound in one’s mind.

In a widely read essay, Thomas Nagel 
considers what it is like to be a bat “seeing” 
by means of its sonar. Among other things, 
Nagel is interested in the privileged ac-
cess each conscious being has to its own 
mind. As he points out, we cannot really 
know what it is like to be a bat “seeing” 
by means of its sonar, for we are not bats. 
But can we guess? In some respects, a bat’s 
“seeing” by means of a sonar must be very 
different from a person’s seeing by means 
of eyes, and that difference is due to the 
functional differences between the tools 
each species uses to gather information 
about the external world. The bat’s sonar, 
for example, does not deliver informa-
tion about color or shadow. Conversely, 
the bat probably has a heightened sense of 
depth perception relative to a person, be-
cause people infer depth from shadow and 
also by merging the retinal images of two 
eyes, whereas depth (distance) is precisely 
the information that the bat’s sonar is ca-
pable of delivering. As Nagel explains, the 
bat’s sonar “is not similar in its operation 
to any sense that we possess,” and there-
fore “there is no reason to suppose that it 
is subjectively like anything we can expe-
rience or imagine.” 13

But in at least one respect, a bat’s “seeing” 
by means of a sonar corresponds to a per-
son’s seeing by means of eyes, because in 
both cases, a sophisticated biological orga-
nism (a mammal) is employing a tool to 
13   Nagel, Thomas, “What Is It Like to Be a Bat?,” 
The Philosophical Review 83/4 (Oct. 1974), p. 
438.

it is not useful information, and therefore 
it becomes invisible. Likewise, in every act 
of perception, the medium of perception 
becomes invisible in favor of the infor-
mation one is seeking to gather about the 
external world.

Yet another example of this “seeing 
past” involves a new pair of eyeglasses. 
When one first puts on a new pair of eye-
glasses with stronger lenses, the shape of 
external objects may seem to be distorted. 
Over time, however, the distortion disap-
pears. One learns to see past the distortion 
created by the lenses in favor of the infor-
mation one is seeking to gather about the 
external world.

Language provides yet another exa-
mple of the tendency of any medium of 
perception to become transparent. To a 
German-speaking boy the vocalization 
“Ich liebe dich” has the same meaning as 
the vocalization “I love you” has to an 
English-speaking boy. What each boy is 
actually conscious of is a chain of phone-
mes, and the phoneme chain in each case is 
quite different, but the phonemes become 
transparent, and what the boy experiences 
when he hears the relevant phonemes is 
their comforting message. And when the 
German-speaking boy learns English in 
school, he learns that “I love you” means 
“Ich liebe dich,” and in the beginning stages 
of that learning, he must hear the English 
words, substitute their German equiva-
lents, and then draw meaning from the 
German. But over time, the English words 
begin to sound like their meanings, and 
he no longer needs to translate them into 
German. To put the point in colloquial 
terms, he begins to “think” in English. The 
English phonemes have become transpa-
rent to him, just as the German phonemes 
became transparent to him.

And the same process takes place, of 
course, when one learns a new phonetic 
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vious section, consider the possibility that 
consciousness  — nondual consciousness 
of self — is the being of a thing, whereas 
matter is how a thing appears when it is 
known inferentially from the impressions 
it makes on one’s sense organs. And, in re-
ferring to “matter,” I include everything 
associated with physical reality, whether 
energy or mass. In other words, when 
item X is known empirically, it seems to be 
matter. But when item X is known directly, 
simply by being item X, it turns out to be 
nothing but consciousness. According to 
this reasoning, it is only the mediation of 
the senses as one’s method of knowing that 
makes consciousness seem to be material.

But here we have to be careful because 
we tend to think of consciousness as the 
subject side of the subject-object divi-
de, and we cannot allow that tendency 
to confuse us. True consciousness, as we 
have explained, is a thing’s consciousness 
of its own state of being, not its conscious-
ness of something outside itself. So, let us 
use the word “thought” for subject-object 
consciousness, thus reserving the word 
“consciousness” for nondual conscious-
ness of self. If we do, we find that thought 
and matter are complementary and mu-
tually dependent aspects of nondual 
consciousness.

If, for example, one is thinking of an 
apple, one’s apple-thought involves a men-
tal image of a round object, about the size 
of a fist, usually red or green, smooth to 
the touch, having a distinctive aroma, etc. 
But thought-matter equivalence does not 
mean that one’s apple-thought is the same 
as a physical apple sitting in a bowl of fruit 
on a table; rather, it means that one’s apple-
thought is the same as a physical brain 
representing an apple in the form of neu-
ral spiking frequencies, and it is the brain’s 
thought of itself that is the true content of 
the apple-thought.

gather information about the shape of the 
external world and to construct a represen-
tation of that world in its brain, and when 
a mammal is moving forward very quickly, 
it is the shape of the external world — not 
the means by which it is perceived — that 
is of primary interest. In other words, the 
means by which relevant information is 
delivered is not as important as the fact 
that the information gets delivered by some 
means. We know this to be true when we 
learn a new language, and we can infer it 
to be true more generally. In example after 
example, the medium that conveys desired 
information eventually becomes transpa-
rent to us in favor of the information we 
are seeking. And in like manner, our own 
self, which is the true content of every 
conscious experience, becomes transpa-
rent to us in favor of the external world 
reflected therein, a world that we  — as 
organisms seeking to survive  — strongly 
desire to know.

Thus, we feel that we are the knowers 
of an external physical world, knowing 
it across an unbridgeable subject-object 
divide, and we even begin to imagine 
that subject-object consciousness is what 
consciousness actually is. But what we are 
interpreting as “subject” and “object” is 
nothing other than our inherent capacity 
to be conscious of our own state of being. 
We construct that consciousness of self 
into a subject knowing an object because 
doing so makes us better survivors in a so-
metimes-dangerous world.

4. Thought-Matter Equivalence
I should say that what the physiologist 

sees when he looks at a [hospital patient’s] 
brain is part of his own brain, not part of 
the brain he is examining. 14

— Bertrand Russell (1872–1970)
In light of what we have said in the pre-

14   Russell, The Analysis of Matter, p. 383.
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all things everywhere sparkle with that 
same consciousness. In other words, the 
only thing in this universe that one actual-
ly knows directly, without any mediation, 
is one’s own self, and it is undeniably 
conscious, so what basis does one have 
to deny consciousness to everything else? 
The fact is that we seek a material substra-
tum for consciousness only because of the 
illusion of materiality created by the sub-
ject-object divide.

This section opened with a quote by 
Bertrand Russell about the human brain. 
A very good way to know a hospital pa-
tient’s brain is to study it, as a physiologist 
might do, using the most modern scienti-
fic equipment available. But a much more 
accurate way to know the hospital patient’s 
brain is to be it. Despite our great faith in 
scientific objectivity, the physiologist’s way 
of knowing the brain is mediated and the-
refore inherently unreliable, leading to 
confused theories such as the notion that 
the brain’s underlying substance is matter.

Some readers might have a doubt about 
the assertion just made that scientific in-
quiry is an unreliable form of knowing. 
Indeed, we value the objectivity of the 
scientific method precisely because of its 
accuracy, and in the case of a brain injury, 
we are grateful for the power of medical 
science to study the brain and heal it. The 
point is not that one can discover all the 
structures and mechanisms of one’s brain 
merely by closing one’s eyes and being 
them. 15 Rather, the point is that when one 
is conscious of a thing by being it, one’s 
consciousness of that thing is not dis-
torted by any mediating physics; it is direct 
and, at least in that sense, perfect. Even a 
drunk man has perfect and undistorted 
consciousness of his brain — he has per-
fect and undistorted consciousness of the 
15   See Garrett, Don, Nature and Necessity in 
Spinoza’s Philosophy (Oxford Univ. Press 2018), 
pp. 405–407.

But even with the benefit of that insight, 
the phrase “thought of itself ” necessa-
rily implies a dualism of thought and 
matter. We still have, on the one side, a 
brain’s thoughts and, on the other, a ma-
terial brain patterned by neural spiking 
frequencies. When even that trace of 
dualism is removed, we are left with just 
nondual consciousness  — consciousness 
that is conscious of itself by being itself, 
not by knowing itself. And it is that non-
dual consciousness that appears to us as 
thought and matter, just as the flat surface 
of a mirror reflecting a distant city appears 
to have depth.

One might ask, however, whether this 
philosophy is merely a dressed-up form 
of idealism. If the physical world, when 
experienced directly rather than empiri-
cally, turns out to be nothing but nondual 
consciousness, then aren’t we essentially 
denying the reality of matter, dismissing it 
as the illusory effect of a flawed epistemo-
logy? And if so, aren’t we beset by all the 
problems that accompany the idealist so-
lution to the mind-body problem?

It is true that the physical world is no-
thing but consciousness, but that fact does 
not mean that everything is merely a dream 
you are dreaming. Rather, everything is a 
dream being dreamed by itself. Thus, the 
material world is real in every significant 
sense. Each particle of the universe has its 
own intrinsic being, but its being is no-
thing over and above its consciousness of 
self. To be a boson is to be conscious of a 
boson, and that is all it is.

If one perceives, say, a lump of clay on 
a potter’s wheel, the clay appears to be an 
inert thing, devoid of consciousness. But if 
one recognizes that, in perceiving the clay, 
one is actually conscious only of the clay’s 
reflection within one’s own self, a self that 
is veritably sparkling with consciousness, 
then it becomes hard not to conclude that 
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summarized in this article. In particu-
lar, both systems assert that all things are 
conscious, and both systems add that all 
consciousness is consciousness of self. But 
my book does much more. It also persua-
sively shows that these ideas, taken to their 
logical conclusion, answer every impor-
tant philosophical riddle, including the 
riddle of what it means to be free in a uni-
verse governed in every detail by the laws 
of physics.

But the ideas expressed here demand 
a complete reimagining of who or what 
one is. And that point brings me to the 
theme of this edition of Dogma: “Belief.” 
Most of us are heavily invested in Carte-
sian dualism, deeply believing it to be true 
because it corresponds so closely to how 
it feels to be human. In Christianity, we 
learn that belief can be our redemption. 
But sometimes belief obscures truth, and 
truth — even counterintuitive truth — can 
be our liberation.

James H. Cumming (Bachelor of Arts, 
Columbia University; Juris Doctor, magna 
cum laude, University of Pennsylvania) is 
a senior research attorney at the Califor-
nia Supreme Court, where he is an expert 
in philosophy of law. He has also been a 
scholar of religion for over 40 years. He 
began by studying Sanskrit and Indian 
scripture, specializing in the nondual 
philosophy of Kashmir. Later, he learned 
Hebrew and completed a comprehensive 
study of Jewish mysticism. In 2019, he 
published Torah and Nondualism: Diver-
sity, Conflict, and Synthesis (Ibis Press). 
This article is excerpted from his second 
book, The Nondual Mind: Vedānta, Kash-
miri Pratyabhijñā Shaivism, and Spinoza, 
which is still in manuscript and which can 
be accessed on Academia.edu.

misinformation about the external wor-
ld that his alcohol-sodden brain is at that 
moment representing.

By contrast, when one knows so-
mething by means of sensory perception, 
one’s knowledge of it is quite constrained. 
Human beings have only five sense organs, 
each responsive to only a very narrow 
band of information. Thus, it is as if we are 
viewing the external world through five 
tiny fragments of a broken and distorted 
mirror. It is true that we can vastly im-
prove our understanding of the external 
world by using scientific instruments to 
compensate for the distortions and inade-
quacies of our sense organs, but we remain 
greatly disadvantaged when we try to learn 
the true form of external things using only 
empirical methods. Rather, such methods 
are most effective at doing precisely the 
things they evolved to do — seeking suste-
nance for the body and identifying and 
avoiding potential dangers.

Speaking metaphorically, we might say 
that when the physiologist studies a hos-
pital patient’s brain, the physiologist’s way 
of knowing the brain is knowing it from 
the outside, whereas the patient’s way of 
knowing the same brain is knowing it from 
the inside. But those metaphors (“outside” 
and “inside”) obscure the fact that the 
“outside” view is mediated and inferen-
tial, whereas the “inside” view is direct. As 
Bertrand Russell explained, “what the phy-
siologist sees when he looks at a [hospital 
patient’s] brain is part of his own brain, not 
part of the brain he is examining.” 16

5. The Truth Will Set You Free
In The Nondual Mind, I examine the 

teachings of nondual Kashmiri Shaivism 
and Baruch Spinoza, and I demonstrate 
the striking ways in which both philoso-
phical systems articulate the principles 

16   Russell, The Analysis of Matter, p. 383, ital-
ics added.



35Dogma

ÉGLISE BAFOUÉE 

(c) Irena Elster



36 Dogma
Dogma

On pourrait se dire qu’il s’agit là d’un 
essai bien ingrat finalement tant il ne 
semble pas tenir compte du fait no-
table qu’à partir du 16/02/22, les citoyens 
responsables auront de nouveau la possi-
bilité de consommer debout le petit coup 
de “pression” par exemple, si cher à notre 
ministre de l’Intérieur (et ce, sans condi-
tion de stature notez bien quand on aurait 
pu légitimement imaginer, en Absurdis-
tan, que les plus grands d’entre-nous soient 

contraints de continuer de consommer as-
sis par exemple.).

Comment dès lors ne pas sentir sur 
notre nuque, la promesse de cette brise 
de liberté, la brise après “la vague” ou la 
chronique maritime d’une balade au bord 
d’une mer noire de mensonges.

Á l’annonce de mesures d’une telle au-
dace quand le virus est pourtant le maître 
du temps, on se serait attendus à un 
«hourra» général et ému de la part d’une 
population en transe, pétrie de reconnais-
sance. Finalement, l’accueil, l’enthousiasme 
ont été timides ; pudiques presque. Heu-
reusement, sur les ondes le 24 Janvier, 
France-Info d’un ton guilleret annonçait 
l’arrivée (je cite) « d’un petit nouveau » : le 
passe vaccinal comme on annoncerait l’ar-
rivée du Beaujolais (après le passe culture, 
le passe dégustation et à Bordeaux d›ici 
quelques jours, le passe Braderie pour 3 
euros ; bref, le passe ... partout !).

Avec un registre sémantique tout aussi 
surprenant, nous apprendrons quelques 
minutes plus tard d’une intervenante que 
les Français auront jusqu’au 15 Février 
pour « régulariser » leur situation. Fin des 
soldes vaccinales ensuite, faute de stock. En 
attendant, tout doit disparaître ; qu’on se le 
dise. Rappelons-nous de cette phrase du 

DÉMOCRATIE, FIN DE PARTIE
Notes de lecture autour de : “Adieu la liberté” de Mathieu Slama

Par Karen Brandin
karen.brandin@orange.fr
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gouvernement : « Nous voulons protéger 
les Français, même contre eux-mêmes.»

Frissons garantis face à cette mise sous 
tutelle qui ne se cache même plus.

Humour mis à part, l’intention annon-
cée par Mathieu Slama en écrivant ce texte 
était de nous soulager et c’est une complète 
réussite. Cet essai, à lire sans modération, 
est écrit sans concession. Il est lucide, sobre 
et donc parfois sombre mais comme l’est la 
période que nous tentons de traverser. Ni 
plus, ni moins.

Il nous donne à entrevoir le chemine-
ment qui a pu nous conduire à cet état 
d’acceptation, de passivité parfois ; de ré-
signation, trop souvent. Il nous emmène 
aux origines du mal, à ce besoin toujours 
renouvelé de contentions, ce goût pour 
l’Etat-nounou, l’Etat-care. Nous le peuple 
revendiqué des «Lumières» ; un peuple si 
facile à aveugler finalement.

Rousseau disait : « On vit tranquille aus-
si dans les cachots ; en est-ce assez pour s’y 
trouver bien ? »

Apparemment oui. C’est l’histoire d’une 
déshumanisation ordinaire, aussi pro-
gressive qu’inéluctable si l’on ne sort pas 
rapidement de ce coma émotionnel.

Comme l’explique précisément l’auteur, 
nous étions prédisposés à accepter une 
politique disciplinaire avec cette nouvelle 
mais envahissante obsession du ”coaching» 
ou l’histoire de l’imposture du développe-
ment personnel à tout prix, démasquée par 
la philosophe Julia de Funès par exemple.

Alors que nous avons à bien des égards 
failli durant cette période, nous enseignants 
de tous horizons, aurions dû anticiper ce 
glissement. Depuis quelques années, on 
sent chez les lycéens, les étudiants un ver-
tige, une résistance, lorsque l’on souhaite 
les guider vers une autonomie de penser et 
d’agir ; bref, lorsque l’on souhaite créer les 
conditions d’une émancipation.

A un âge où tout est possible, nos élèves 
sont demandeurs de protocoles, de rédac-

tions-type et sont saisis de terreur lorsqu’on 
les encourage à emprunter des chemins de 
traverse pour construire leur propre che-
minement de réflexion. Ils ne souhaitent 
plus créer, s’aventurer, s’égarer, ni même 
raisonner mais seulement reproduire. Par 
manque de confiance en eux bien sûr ; par 
paresse aussi ou lassitude. En ce sens, nous 
avons collectivement manqué de vigilance 
et de responsabilité souvent par confort 
; à moins que ce ne soit par vanité. Reste 
que c’est collectivement toujours que nous 
devons refuser d’être le relais d’un quel-
conque conditionnement.

Concernant les plus petits, deux ans 
plus tard, il y a désormais pour les parents 
et plus que jamais la nécessité d’une déso-
béissance aussi civile que solidaire car elle 
est devenue un devoir pour les préserver.

Les enfants, les jeunes sont finalement 
les seuls absents de cet ouvrage pourtant 
très dense ; on aura donc tout intérêt à lire 
en complément une parution tout aus-
si récente des docteurs Nicole et Gérard 
Delépine : « Les enfants sacrifiés du Co-
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expliquer le refus autoritaire des trai-
tements précoces, l’oxygénothérapie en 
ambulatoire, le traitement terrible réser-
vé aux personnes âgées dont la fin de vie a 
été parfois précipitée (on pense aux injec-
tions de Rivotril), le refus buté d’autoriser 
des vaccins non ARNm ? Même la vie nue, 
celle dans sa plus simple expression donc, 
n’aura été épargnée.

Ce que l’on a vu en revanche, c’est une 
vénération quasi-mystique des journa-
listes, des éditorialistes et autres politiques, 
pour une science érigée au rang de reli-
gion, avec des médecins de plateau-télé 
rien de moins qu’en pâmoison, recevant 
bien volontiers ces bouffées délirantes 
d’adoration.

Nous avons croulé sous les formula-
tions absurdes : « je crois en la science ; je 
suis pour le vaccin. » Ou encore : « vous 
ne trouvez pas formidable qu’un vaccin ait 
été conçu en quelques mois ? » Une fas-
cination complètement irrationnelle qui 
confond, assimile, innovation et progrès.

Ce à quoi l’on a assisté, c’est au nau-
frage de l’esprit critique, mais aussi de la 
démarche scientifique avec un vaccin ou 
plutôt une injection non-immunisante 
dont on a changé les conditions de conser-
vation, la durée entre deux doses ; dont on 
a prétendu une efficacité décuplée si l’on 
couplait Pfizer/Moderna avant de se ra-
viser. Quant à la détermination de doses 
pédiatriques, elle n’a jamais été claire-
ment justifiée, tout ceci avec comme point 
d’orgue cette notion éthiquement inaccep-
table de « vaccination altruiste ».

Ce que l’on a entendu, ce sont des 
phrases absurdes dont on n’a d’autres 
choix que d’en sourire pour ne plus en 
avoir honte.: « Tous vaccinés, tous (infec-
tés ; non, on blague !) protégés ».

« Ce variant est certes beaucoup plus 
dangereux mais nettement moins sé-
vère que ses prédécesseurs » (le message 

vid » (paru chez Fauves - https://www.
fauves-editions.fr/index.asp?navig=cata-
logue&obj=livre&no=72231 ) qui propose 
une étude exhaustive, très soignée, ri-
goureuse et profondément humaine de 
l’impact de cette crise sur la jeunesse ; sur 
l’avenir donc. Des enfants offerts en sacri-
fice sur l’autel de nos peurs, pour lesquels 
on se devait pourtant d’être un havre de 
sécurité et de protection et qui ont finale-
ment été les dépositaires de nos angoisses 
en plus d’en être les témoins.

J’ai sans doute un seul point, non pas de 
divergence mais d’appréhension car Ma-
thieu Slama, qui s’appuie volontiers sur les 
écrits de Deleuze et de Foucault, évoque 
longuement la biopolitique, l’éloge ou la 
défense de la vie nue.

On aurait presque de ce fait le senti-
ment que la crise a été gérée de manière 
rationnelle et/ou scientifique quand il est 
rigoureusement impossible de se draper 
derrière ce paravent. Non, il n’y a pas se-
lon moi, de loi mathématique du virus (p. 
141). Si la gestion a été ne serait-ce qu’une 
fois scientifique, que la honte s’abatte sur 
nous, coutumiers des sciences dures.

Ce concept finalement d’une vie dé-
pouillée d’affects, régie par des capteurs, 
des constantes à surveiller, des seuils à 
contrôler pouvait se défendre après tout. 
On peut aussi imaginer une médecine ré-
duite au contrôle strictement numérique 
d’un équilibre physico-chimique type 
“acide-base”. Une médecine “objective” 
par opposition (alors qu’elles sont com-
plémentaires) à une médecine sensible, de 
terrain ; celle du regard, de l’écoute, bref de 
l’examen clinique et du patient appréhendé 
dans sa globalité. Cette médecine, art mé-
dical avant tout, qui ne tourne le dos ni à 
l’empathie, ni au serment d’Hippocrate.

Mais à aucun moment durant cette ges-
tion calamiteuse et tâtonnante, il n’a été 
question de préserver la vie même bas-
sement organique sans quoi comment 

https://www.fauves-editions.fr/index.asp?navig=catalogue&obj=livre&no=72231
https://www.fauves-editions.fr/index.asp?navig=catalogue&obj=livre&no=72231
https://www.fauves-editions.fr/index.asp?navig=catalogue&obj=livre&no=72231
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était-il subliminal ? Le premier ministre 
évoquait-il le président en exercice ? Nul 
ne le sait).

« Le virus circule moins vite mais plus 
rapidement. »

Alors bien sûr, on connait le concept de 
croissance ralentie associée à une fonction 
concave et croissante mais cela reste mal-
gré tout difficile de tirer le soldat Véran de 
ce marais d’approximations.

Les ministres se sont bien sûr quoti-
diennement ou presque, relayés autour 
d’une même idée devenue mantra et qui 
semble avoir leur préférence : « on ap-
prend en marchant » croyant ainsi justifier 
leurs errements. Si tel est le cas, on ne peut 
que les encourager à se mettre d’urgence à 
la randonnée et surtout à changer de GPS, 
un GPS paramétré par les soins des grands 
laboratoires pharmaceutiques visiblement.

Parce qu’il y a beaucoup à dire et à com-
prendre, on ressort apaisés « d’Adieu la 
liberté » ; on en sort un peu plus libres aus-
si ou tout au moins, « libérés » et pour cela, 
merci infiniment à l’auteur. La mission ca-
thartique de cet ouvrage est largement 
remplie. Ces pages sont en outre soutenues 
par une très belle plume, ce qui ne gâche 
rien. Acérée parfois mais toujours juste.

En complément, ne pas hésiter à lire 
«.Faire face : le visage de la crise sanitaire.» 
(aux éditions Point de Bascule 2021) de 
Martin Steffens et Pierre Dulau et, pour 
les enseignants notamment, à se replonger 
dans l’écrit visionnaire de Michéa : « L’en-
seignement de l’ignorance » (aux éditions 
Climats).

*
*     *
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« (…) Depuis le début du corona Circus, 
nous avons subi des mensonges gouver-
nementaux permanents pour justifier des 
décisions médicalement illogiques, dispro-
portionnées, brutales et contre productives. 
Leur caractère tyrannique nous a convaincu 
qu’il ne s’agissait pas d’une crise médicale, 
mais bien d’une guerre contre la démocratie 
utilisant un prétexte sanitaire.

Des mensonges d’État répétés en conti-
nu ont hypnotisé la population

Mensonge sur la gravité de l’épidémie 
qualifiée de « peste « alors que sa mortalité 
réelle est inférieure à 0,5% et ne touche en 
moyenne que des personnes dont l’espérance 
de vie est atteinte et jamais les enfants qu’il 
convient de protéger de toutes ces mesures 
coercitives. Mensonge sur les masques « inu-
tiles « devenus obligatoires, sur la saturation 
hospitalière qui se situait en réalité à 2–5% 
pour le covid, sur l’efficacité du confinement 
qui a en réalité aggravé la mortalité et les 
graves conséquences collatérales à moyen 
et long terme. Mensonge sur l’absence de 
traitements précoces efficaces en inventant 
la toxicité de la chloroquine et du protocole 
Raoult pourtant performant. Idem pour 
l’ivermectine Mensonges sur le rôle des 
enfants dans la transmission, pourtant in-
nocents du Covid.

Le narratif a été adapté au fil des mois 
devant la disparition des vrais malades. Les 
autorités ont comptabilisé des « cas « et non 
plus des malades ou des morts, nombre de 
cas, manipulable à loisir selon le nombre 
de cycles d’amplification du test PCR et de 
résidus viraux non spécifiques, pour créer, 
puis maintenir la panique. La FDA recon-
nait le caractère fallacieux du test PCR mis 

au point pour le covid sur des résidus de 
virus grippaux  1.

Le récit officiel décrit les porteurs sains 
comme des malades, s’inspirant du Dr 
Knock. Un bien portant est un malade qui 
s’ignore.

La tromperie majeure actuelle porte 
sur les injections géniques qualifiées de 
«.vaccin.» 2 que les occidentaux voudraient 
imposer aux enfants malgré l’absence de 
risque de la maladie covid en dessous de 
50 ans environ et ses multiples drames déjà 
repérés. Ces injections sont en essai contrai-
rement aux affirmations du ministre devant 
l’assemblée  3.

Quant aux mensonges sur l’efficacité des 

1 FDA Announces That CDs PCR Test FAILED 
Review, Will Have Emergency Use Authorization 
REVOKED — NewsWars
2 Un « vaccin « au sens pastorien contient un an-
tigène.
3 Fin en 2023 voir sur clinicaltrials.gov

REFUSONS LE TOTALITARISME ET PROTÉGEONS 
L’AVENIR DE NOS ENFANTS !
Par Nicole Delépine, Gérard Delépine

https://www.newswars.com/fda-announces-that-cdcs-pcr-test-failed-review-will-have-emergency-use-authorization-revoked/
https://www.newswars.com/fda-announces-that-cdcs-pcr-test-failed-review-will-have-emergency-use-authorization-revoked/
https://www.newswars.com/fda-announces-that-cdcs-pcr-test-failed-review-will-have-emergency-use-authorization-revoked/
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injections, ils apparaissent au grand jour 
devant la répétition imposée des doses de 
« vaccins », de même que leur insécurité 
devant les rapports des agences internatio-
nales. Les drames chez les enfants injectés 
et les atteintes cardiaques accumulées qui 
mettent les carrières sportives en arrêt com-
mencent à être connus. Quant aux libertés 
« retrouvées », les citoyens sont de moins 
en moins dupes.

Le Conseil de l’Ordre, renouant avec 
ses agissements du temps de l’Occupation, 
poursuit et condamne les médecins qui 
traitent et guérissent leurs malades.

Après avoir interdit les traitements 
précoces, les autorités ont ensuite rédigé 
l’ordonnance universelle, le Doliprane qui 
favorise l’inflammation, aggrave l’infection. 
Incompétence ou machiavélisme?

Ils ont interdit de soins hospitaliers les 
pensionnaires infectés des EHPAD, encou-
ragé l’euthanasie active par Rivotril de nos 
aînés malades, sans leur accord, ni celui des 
familles, en toute illégalité.

Ils ont instauré une censure féroce des 
médecins.

Cette censure quasi complète dans les 
médias, mais aussi sur les réseaux sociaux, 
a empêché tout débat démocratique sur la 
stratégie médicale anti-Covid.

Il s’agit d’une attaque sans précédent 
récent de l’État de droit par les violations 
graves et répétées de l’éthique, des lois et 
des conventions internationales, bases des 
sociétés démocratiques.

La rupture du principe d’égalité: toute 
discrimination au sens du Code pénal 
(article 225–1) est passible de peines cor-
rectionnelles, notamment lorsqu’elle porte 
sur l’état de santé d’un citoyen. Les plaintes 
pour discrimination s’accumulent, depuis 
l’interdiction de travail et rémunération de 
soignants et pompiers opposés à recevoir 
l’injection génique en expérimentation.

Le droit international érige un principe 
de non-discrimination. Le pass s’oppose à 

ce droit reconnu par la France. Le proto-
cole nº 12 de la Convention européenne 
des droits de l’homme, interdit tout acte 
de discrimination: « Nul ne peut faire l’objet 
d’une discrimination de la part d’une auto-
rité publique, quelle qu’elle soit » (article 1).

La Défenseure des droits est très cri-
tique, dans son avis rendu en urgence 
«.Extension du pass sanitaire: les 10 points 
d’alerte de la Défenseure des droits.» du 20 
juillet 2021 ainsi qu’en octobre 2021.

Le 22 octobre 2021, des députés du Par-
lement Européen ont tenu une conférence 
de presse sur les abus de l’usage du Green 
Pass qui explicite une nouvelle fois les viola-
tions des droits de l’homme, les fondements 
démocratiques de l’Europe et des engage-
ments du Parlement européen.

L’obligation extorquée de fait de préten-
dus « vaccins »  expérimentaux bafoue, entre 
autres:

—  le Code de déontologie médicale  4: 
« Le consentement de la personne examinée 
ou soignée doit être recherché dans tous les 
cas. Lorsque le malade, en état d’exprimer sa 
volonté, refuse les investigations ou le trai-
tement proposé, le médecin doit respecter ce 
refus après avoir informé le malade de ses 
conséquences. » 

—  la Déclaration de Genève, guide 
éthique pour les médecins (1948): « Je res-
pecterai l’autonomie et la dignité de mon 
patient. Je n’utiliserai pas mes connais-
sances médicales pour enfreindre les droits 
humains et les libertés civiques, même sous 
la contrainte… Je considérerai la santé de 
mon patient comme mon premier souci. »

—  la Convention d’Oviedo (1997) si-
gnée par 29 pays dont la France, article 5: « 
Une intervention dans le domaine de la santé 
ne peut être effectuée qu’après que la personne 
concernée y a donné son consentement libre 
et éclairé. Cette personne reçoit préalablement 

4 article 36 (article R4127–36 du Code de santé 
publique)

https://www.huffingtonpost.fr/entry/pass-sanitaire-defenseure-des-droits-souleve-10-points-dalerte_fr_60f6f94ee4b0e92dfebd017b
https://www.huffingtonpost.fr/entry/pass-sanitaire-defenseure-des-droits-souleve-10-points-dalerte_fr_60f6f94ee4b0e92dfebd017b
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la vaccination obligatoire constitue une ingé-
rence dans le droit au respect de la vie privée, 
garanti par l’article 8 de la Convention euro-
péenne des droits de l’homme et des libertés 
fondamentales »

—  la résolution 2361 du Conseil de 
l’Europe (28 janvier 2021), avis consultatif: 
l’Assemblée demande instamment aux États 
membres et à l’Union européenne, article 
731, « de s’assurer que les citoyennes et les ci-
toyens sont informés que la vaccination n’est 
pas obligatoire et que personne ne subit de 
pressions politiques, sociales ou autres pour 
se faire vacciner, s’il ou elle ne souhaite pas 
le faire personnellement ».

La justice sera-t-elle enfin rendue? 
Opposer le Code de Nuremberg et le 
pacte des droits civils et politiques à 
la vaccination forcée est parfaitement 
approprié, d’autant qu’associé au harcè-
lement répétitif via les médias et leurs 
capos, parfois des responsables adminis-
tratifs, voire des enseignants. Au-delà de 
l’extorsion de consentement et donc de 
son absence, qui constitue déjà un fait 
délictueux, le harcèlement y compris en 
bande organisé est un délit.

Les avocats sont au travail, tel Rei-
ner Fuellmich et Viviane Fischer qui 
construisent les bases d’une sorte de pro-
cès de Nuremberg 2 depuis juillet 2020. 
Ils sont entourés et accompagnés de 
milliers d’avocats, juristes, scientifiques 
indépendants, de nombreuses nations. 
Le dossier avance, même si cette attente 
parait très longue aux peuples maltraités.

Il faudra étudier le comportement ma-
nipulateur et destructeur des mondialistes, 
pour mieux comprendre ce qui nous est 
arrivé. Mais c’est un autre sujet, scénario 
de manipulation destructrice appliqué à la 
société  8.
8 Dr Pagnard, psychiatre « Quand le conte de 
fées se transforme en cauchemar « (https://nou-
veau-monde.ca/quand-le-conte-de-fees-se-trans-
forme-encauchemar/), et son livre Crimes impunis 

une information adéquate quant au but et 
à la nature de l’intervention ainsi qu’à ses 
conséquences et ses risques. »

Cette convention d’Oviedo ne fait que 
transcrire dans la loi internationale, la 
déclaration d’Helsinki  5  6 élaborée par l’As-
sociation Médicale Mondiale après le procès 
des médecins de Nuremberg condamnant 
certains d’entre eux à la pendaison pour 
avoir administré des traitements expérimen-
taux (pour la moitié, des candidats vaccins), 
sans le consentement libre et éclairé des in-
téressés. Elle est opposable à la France sur 
le plan juridique.

—  la loi Kouchner (4 mars 2002), ar-
ticle 111–4:

« Toute personne prend avec le profession-
nel de santé et compte tenu des informations 
qu’il lui fournit, les décisions concernant sa 
santé. Le médecin doit respecter la volon-
té de la personne après l’avoir informée des 
conséquences de ses choix. Si la volonté de 
la personne de refuser ou d’interrompre un 
traitement met sa vie en danger, le médecin 
doit tout mettre en œuvre pour la convaincre 
d’accepter les soins indispensables. Aucun acte 
médical, ni aucun traitement ne peut être 
pratiqué sans le consentement libre et éclairé 
de la personne et ce consentement peut être 
retiré à tout moment. »

—  le Code civil français, article 16–1: 
« Chacun a le droit au respect de son corps. 
Le corps est «inviolable». »

—  l’arrêt Salvetti (2002)  7, qui stipule 
qu’aucun traitement médical n’est obliga-
toire au sein de l’Union européenne: « En 
tant que traitement médical non volontaire, 

5 La déclaration d’Helsinki reprend le Code de 
Nuremberg (1947): « La vaccination obligatoire, 
qui revient à une expérimentation humaine sans 
consentement, est contraire au Code de Nuremberg 
«, Mary Holland, docteur en droit Universitaire à 
la tribune des Nations Unies, le 4 mai 2016.
6 la Déclaration d’Helsinki (1996), signée par 45 
pays dont la France, article 25
7 arrêt Salvetti c/Italie-CEDH décision du 9 juillet 
2002; n°42197/98



44 Dogma

bois voire de tirer… et de le tuer pour son 
bien probablement comme le faisaient les 
inquisiteurs du Moyen Age.

Rappelons à chaque instant les faits: ce 
virus ne tue que très peu et avant tout les 
personnes très âgées à risque, non traitées 
par les médicaments inoffensifs qui ont fait 
leurs preuves d’efficacité en Afrique et en 
Inde. Répétons-le.

On arrive ainsi à stresser et à sidérer la 
population la rendant incapable de raison, 
jusqu’à son réveil, à l’occasion d’un choc. 
En attendant, en France comme à l’étran-
ger, les manifestations se multiplient et sont 
doublées de toutes sortes d’autres moyens 
d’expression (pétitions, expression locale 
devant une mairie, blocage de péages, de 
cités commerciales…).

Les résistants représentent l’opposé du 
totalitarisme au sein duquel l’individu n’est 
rien, mais la société est tout. Le ministre ose 
bien dire qu’il faut injecter les enfants pour 
les protéger (ce qui est faux) en reconnais-
sant qu’il n’existe aucun risque sérieux du 
Covid pour l’enfant: on est dans le monde 
du mensonge, de l’arbitraire et de l’injustice 
On y traumatise les individus sous le pré-
texte de leur bien. Le délire prend la place 
du réel et de la logique.

C’est bien une guerre contre les peuples 
qui se déroule sous nos yeux ébahis, incré-
dules un certain temps, vu l’énormité de ce 
qui se passe! Se référant souvent à Hannah 
Arendt  9, Ariane Bilheran  10 ose également 
la comparaison avec le nazisme et souligne 
qu’il ne faut pas confondre «.dictature » 
ou « tyrannie » avec « système politique 
totalitaire ». Les deux premières sont généra-
lement éphémères tandis que le totalitarisme 
transhumaniste pourrait s’installer sour-
noisement dans la durée en supprimant 
9 Lire Psychopathologie de la paranoïa, Armand 
Colin, 2016. 
10 Ici déjà certains malades sont vaccinés de force 
à l’arrivée à l’hôpital pour avoir le droit d’être 
soigné…

L’OMS a transformé une épidémie de 
grippe sévère en une pandémie virale, par 
un simple changement de définition orches-
trée depuis de nombreuses années après 
une tentative ratée en 2009 avec le H1N1. 
Puis inventé le traitement fou du confine-
ment déclaré « LA » solution sur la simple 
prédiction catastrophe d’un mathématicien 
qui s’est toujours trompé dans ses prévisions 
issues d’hypothèse erronées. Confinement, 
puis pour avoir l’air de vous en libérer parce 
qu’on est sympa, gestes barrières, masques, 
et le graal, le vaccin et finalement, un pass 
vaccinal pour opposer les vax aux non-vax 
dont la définition évolue constamment. Un 
triple vax pouvant être considéré comme 
non-vax si la dernière injection est trop an-
cienne (six mois un jour, quatre mois? trois 
mois bientôt?). Et on voit avec horreur qu’ils 
vont tenter d’injecter nos petits avec trois 
injections rapprochées.

Mais ce qui a fait le plus retourner Hip-
pocrate dans sa tombe est l’interdiction de 
visites aux personnes hospitalisées faute 
de pass et, pire encore, le refus de soins et 
d’entrée dans les services quitte à appeler la 
BAC si le patient est récalcitrant. L’institut 
Curie s’est brillamment illustré dans ce refus 
de soins et ne compte plus les lettres qu’il 
reçoit de citoyens indignés et enfin réveillés.  
En France, un radiologue a déclaré qu’il 
« faut affamer les non vaccinés ». D’autres 
suggèrent qu’il faut leur interdire les réa 
s’ils ne payent pas par avance leurs soins, 
voire les enfermer…, quand on n’hésite pas 
à les laisser de coté car non vacciné et que 
cinquante autres patients passeront avant 
vous. Ici déjà certains malades sont vaccinés 
de force à l’arrivée à l’hôpital pour avoir le 
droit d’être soigné …

Et en Australie, par exemple, il est ques-
tion de vacciner de force à domicile, voire 
de poursuivre le récalcitrant jusque dans les 

ou Néonta: histoire d’un amour manipulé, Prime 
Fluo Editions, 2004.



45Dogma

progressivement les libertés et en faisant 
croire aux gens que c’est pour leur bien.

« Il n’est pas indispensable de comprendre 
pour combattre et il y a beaucoup d’individus 
qui ont le courage d’entrer en résistance par 
instinct du bien et simple bon sens terrien. »

Alors oui, unissons le bon sens terrien 
aux réflexes de bon sens et à l’instinct ma-
ternel des mamans louves qui n’acceptent 
pas de livrer leurs enfants en pâture à Big 
Pharma et à ses affidés.

Elles savent que ces injections géniques 
ne serviront à rien ni aux petits, ni aux 
adultes, mais seulement au conditionne-
ment de la population à la vie à la chinoise. 
Nous la refusons et des millions de gens par 
le monde tentent de le faire entendre et de 
plus en plus fort aux oligarques.

Refusons TOUTES les mesures liberti-
cides, du masque à l’injection dangereuse et 
au pass vaccinal et retrouvons une vie nor-
male oubliant le virus SARS-CoV‑2 comme 
en Floride, en Afrique, en Inde ou en Suède 
en Grande -Bretagne et au Danemark par 
exemple. Oui, c’est possible, cela dépend 
de notre détermination à sauver l’avenir de 
nos enfants.

*
*  *
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Pour déterminer la validité d’une théo-
rie scientifique touchant une discipline 
particulière, il est bien davantage utile de 
connaître la démarche scientifique et le 
propre de la science que d’être un expert 
du domaine en question. Le propre de la 
science est le doute, la remise en question 
des connaissances acquises à la lumière 
de nouvelles données ou informations, 
par exemple suite à l’exploration de nou-
velles voies ou à l’observation du réel sous 
un nouvel angle de vue ou selon une nou-
velle perspective. Une théorie explicative 
de phénomènes observés ne peut être vé-
ritablement d’ordre scientifique que si elle 

L’ENTERREMENT DE LA THÉORIE VIRALE
Par Joseph Stroberg
jstroberg@yahoo.com

est contestable par l’argumentation ou 
l’expérimentation dans le cadre de la dé-
marche scientifique. Si a contrario elle se 
pose en vérité absolue ou définitive, alors 
elle ne relève pas de science, mais de su-
perstition ou de croyances religieusement 
ou affectivement entretenues. À la lumière 
de nombreux faits et constats, nous allons 
tenter de montrer ici en quoi la théorie 
virale ne relève pas de science, mais de 
scientisme et de croyances erronées.

1)- La démarche scientifique
Il s’agit d’une méthode rigoureuse pour 

tenter d’expliquer la réalité objective, pré-
sentée schématiquement ici.
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Les étapes de la démarche ou de la mé-
thode scientifique

1. L’analyse
Elle consiste à subdiviser l’étude en 

éléments plus simples aux propriétés et 
fonctions particulières.

La modélisation
La modélisation est une phase de l’ana-

lyse consistant à rechercher les interactions 
entre les éléments de l’objet d’étude, dont 
les relations de cause à effet qui peuvent 

exister entre eux ou vis-à-vis de systèmes 
extérieurs.

La démonstration d’un lien de causa-
lité

De manière rigoureuse, pour établir 
l’existence d’une relation de cause à effet 
entre un phénomène ou élément A et un 
phénomène ou élément B, il est nécessaire 
et suffisant de vérifier les conditions expo-
sées ci-après.

(Voir https://nouveau-monde.ca/leffondrement-de-lhypothese-virale/)

La démonstration scientifique s’appuie 
sur la logique. En logique pure, pour qu’un 
phénomène, un événement, un objet ou 
un être vivant soit la cause unique d’un 
autre phénomène, événement, objet ou 
être vivant, il doit respecter les conditions 
logiques suivantes :

• Il est suffisant que la présence de la 
cause entraîne la présence de la consé-
quence prévue

• ou inversement que l’absence de la 
conséquence implique l’absence de la 
cause. Si la cause est effectivement unique, 
il n’y a bien sûr aucune autre cause systé-
matiquement présente.

• Il est par contre nécessaire que l’ab-
sence de la cause entraîne l’absence de la 
conséquence prévue, ou qu’inversement la 
présence du phénomène prévu implique la 
présence de la cause.

Exemple en climatologie :
Si les nuages étaient la cause unique de 

la pluie, il serait suffisant que la présence 
de nuages entraîne celle de la pluie et in-
versement l’absence de pluie impliquerait 
l’absence de nuages.

Or, on observe assez souvent la pré-
sence de nuages sans qu’il y ait de pluie du 
tout et dans certains cas, au lieu de pluie, 
on a plutôt de la neige ou de la grêle.

https://nouveau-monde.ca/leffondrement-de-lhypothese-virale/
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teurs doivent logiquement intervenir s’il a 
quelque chose à y voir (et si par hasard il 
existe vraiment, mais n’est pas un simple 
artefact virtuel produit d’une méthodolo-
gie qui n’a rien de scientifique).

Exemple en électricité :
Si le courant électrique est la cause 

unique de la lumière d’une lampe, il est 
suffisant que la présence du courant dans 
le filament de l’ampoule entraîne son éclai-
rage et inversement, l’absence de courant 
implique l’absence de lumière.

Ceci est effectivement observé à partir 
du moment où le courant est d’intensité 
suffisante. (En toute rigueur, on pourrait 
toutefois ici invoquer une cause secon-
daire, à savoir l’existence d’une résistance 
électrique au passage du courant dans le 
filament. Et donc en toute rigueur le cou-
rant électrique est la cause principale, mais 
pas unique de l’éclairage de la lampe.)

De plus, il est nécessaire que 
l’absence de courant entraîne l’ab-
sence de lumière dans l’ampoule 
ou inversement que la présence de lumière 
implique celle du courant.

On n’observe effectivement pas de 
lampes électriques allumées sans qu’elles 
soient parcourues par un courant élec-
trique

2. L’épreuve des faits
Ce n’est pas parce qu’un raisonne-

ment est juste qu’il correspond aux faits 
objectifs. L’analyse intellectuelle d’une si-
tuation peut sembler cohérente et logique 
de prime abord, mais ne pas pour autant 
avoir le moindre rapport avec le réel.

• Un raisonnement fallacieux qui n’a 
que l’apparence de la logique est appelé un 
« sophisme ».

• Un raisonnement dissocié de la réalité 
est nommé « syllogisme ».

• Exemple :
Le raisonnement suivant relève à la fois 

de syllogisme et de sophisme :
• Tout ce qui est rare est cher ;

De plus, il serait nécessaire que l’absence 
de nuages entraîne l’absence de la pluie 
ou inversement que la présence de la pluie 
implique celle des nuages.

Mais dans la pratique, on a pu pourtant 
observer de la pluie fine en certains lieux 
et circonstances sans nuages visibles, par 
phénomène de condensation localisée de 
vapeur d’eau.

Donc, tout cela montre logiquement 
que les nuages ne sont pas la cause unique 
de la pluie et que d’autres facteurs (ou élé-
ments causaux) interviennent, comme la 
température et la pression de l’atmosphère.

Exemple en virologie :
Si un virus donné (comme le supposé 

SRAS-CoV-2 pourtant jamais physique-
ment isolé) était la cause unique de la 
maladie Covid-19 qu’on lui attribue, alors 
il serait suffisant que sa présence entraîne 
la maladie associée, et inversement l’ab-
sence de la maladie impliquerait l’absence 
du virus.

Or, on observe assez souvent que des 
personnes auraient prétendument le 
SRAS-CoV-2 dans leur organisme alors 
qu’elles ne sont pas malades et n’ont au-
cun symptôme, au point qu’on les appelle 
« malades asymptomatiques ».

De plus, il serait nécessaire que l’ab-
sence du virus entraîne l’absence de la 
maladie ou qu’inversement la présence 
de la maladie entraîne celle du virus. 
Or, comme les symptômes de cette ma-
ladie couvrent d’autres maladies ou 
phénomènes (comme les symptômes de 
la grippe ou comme les effets sur la san-
té d’ondes électromagnétiques pulsées) et 
que l’on a pu les observer sans le moindre 
lien avec le SRAS-CoV-2, on peut dire que 
l’on a des personnes qui aujourd’hui se-
raient diagnostiquées Covid-19 sans pour 
autant que l’on y détecte de SRAS-CoV-2.

Donc tout cela montre qu’au mieux le 
SRAS-CoV-2 n’est pas la cause unique 
de la Covid-19, mais que d’autres fac-
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recours à exactement les mêmes condi-
tions expérimentales à l’exception de la 
présence du virus. Si malgré l’absence de 
ce dernier les cellules meurent similaire-
ment, cela démontre que le virus n’en était 
pas la cause.

3. Retour à l’analyse
Si les mesures, les expériences et/ou les 

contre-expériences ne correspondent pas 
à la théorie ou ne parviennent pas à la va-
lider, il est nécessaire de l’abandonner ou 
au moins de la revoir plus ou moins com-
plètement.

2)- La théorie virale
Cette théorie suppose depuis 1954 

que des virus de taille nettement plus pe-
tite que celle des bactéries et des cellules 
végétales, animales ou humaines sont sus-
ceptibles d’y pénétrer pour s’y multiplier 
en utilisant leur matériel génétique, puis 
d’en sortir pour aller infecter d’autres in-
dividus de même espèce, voire d’autres 
espèces, alors qu’ils ne sont pas eux-mêmes 
vivants. L’effet d’une telle invasion parasi-
taire serait alors l’apparition subséquente 
des maladies non bactériennes telles que 
la grippe, la variole et la polio. Le lien de 
causalité supposé est le suivant : la cause 
est le virus et l’effet automatique est alors 
une maladie virale spécifique aux symp-
tômes caractéristiques. Le gros problème 
est que l’existence d’un tel lien causal n’a 
jamais été établie pour aucun des suppo-
sés virus, comme nous allons le voir, et 
que l’existence même de telles particules 
(non vivantes qui seraient externes aux 
organismes vivants végétaux, animaux et 
humains, mais guère capables de survivre 
hors d’eux plus de quelques heures) n’est pas 
non plus scientifiquement et rigoureuse-
ment démontrée.

Que font les virologues lorsqu’ils pré-
tendent isoler un virus ?

« Les virologistes croient aux virus 
parce qu’ils ajoutent au tissu et aux 
cultures cellulaires du sang, de la salive 

• Les chevaux bon marché sont rares ;
• donc les chevaux bon marché sont 

chers.
Il est sophiste, car la conclusion est en 

contradiction interne et se trouve donc 
fausse.

Il relève de syllogisme, car en réalité 
les chevaux bon marché sont peu chers, 
par définition et constat, et aussi parce que 
tout ce qui est rare n’est pas nécessairement 
cher, comme certaines formes de bacté-
ries, de moisissures, d’insectes, ou encore 
de « mauvaises herbes » que pourtant per-
sonne n’aurait l’idée d’acheter et dont la 
valeur marchande est alors très voisine 
de zéro (quelle que soit l’unité monétaire 
considérée).

Les mesures
L’épreuve des faits consiste en particulier 

à effectuer des expériences, des mesures et 
des évaluations pour vérifier leur confor-
mité à ce que prévoit la théorie. Une bonne 
théorie doit être prédictive.

Pour être significatifs, les expériences, 
les tests et les essais doivent être repro-
duits autant de fois que nécessaire afin de 
réduire la part d’erreurs et des biais psy-
chologiques (comme ceux provenant de 
conflits d’intérêt ou de corruption et qui 
peuvent amener à fausser les résultats).

Contre-expériences
Appelées aussi expériences de contrôle 

ou encore expériences témoins, elles 
consistent à éliminer au moins une des 
causes supposées être responsables d’un 
des phénomènes étudiés dans le cadre de 
la théorie pour tenter pourtant d’obtenir 
les mêmes effets.

Par exemple, pour valider la théorie vi-
rale, il ne suffit pas d’observer de multiples 
fois des tissus infectés par un virus don-
né, puis de constater la mort des cellules 
biologiques pour conclure que le virus est 
bien le responsable de la maladie concer-
née. Il faut aussi réaliser plusieurs fois des 
contre-expériences dans lesquelles on a 



51Dogma

ou d’autres fluides corporels supposés 
infectés — après avoir retiré les nutriments 
de la culture cellulaire respective et après 
avoir commencé à l’empoisonner avec des 
antibiotiques toxiques. Ils pensent que 
la culture cellulaire est alors tuée par les 
virus. »

Dr Stefan Lanka, qui ne revendique 
plus le titre de « virologue », dans https://
nouveau-monde.ca/la-fausse-idee-appe-
lee-virus-la-rougeole-a-titre-dexemple/

« Les virologues prélèvent des échan-
tillons non purifiés sur un nombre 
relativement restreint de personnes, sou-
vent moins de dix, atteintes d’une maladie 
similaire. Ils procèdent ensuite à un trai-
tement minimal de cet échantillon et 
l’inoculent à une culture tissulaire conte-
nant habituellement quatre à six autres 
types de matériel, qui contiennent tous du 
matériel génétique identique à ce que l’on 
appelle un « virus ». La culture de tissus 
est affamée et empoisonnée et se désin-
tègre naturellement en de nombreux types 
de particules, dont certaines contiennent 
du matériel génétique. À l’encontre de tout 
bon sens, de toute logique, de l’usage de 
la langue anglaise et de l’intégrité scienti-
fique, ce processus est appelé « isolement 
du virus. » Cette infusion [ou soupe 
chimico-génétique] contenant des frag-
ments de matériel génétique provenant de 
nombreuses sources est ensuite soumise à 
une analyse génétique, qui crée alors dans 
un processus de simulation informatique 
la séquence présumée du prétendu virus, 
un génome dit « in silico » [du mot « sili-
cium », pour indiquer sa nature purement 
logicielle, puisque les microprocesseurs à 
la base du fonctionnement des ordinateurs 
sont faits de semi-conducteurs en sili-
cium]. À aucun moment un virus réel n’est 
confirmé par microscopie électronique. À 
aucun moment, un génome n’est extrait et 
séquencé à partir d’un virus réel. »

Dr Andrew Kaufman, dans https://
nouveau-monde.ca/declaration-sur-liso-
lement-des-virus/

« La théorie des virus pathogènes 
remonte au XIXe siècle et les virologues 
ont passé la première moitié du XXe siècle 
à essayer d’extraire ces virus présumés 
directement d’hôtes vivants. Les échecs 
répétés les ont amenés à changer de cap 
dans les années 1950 afin de conserver une 
quelconque crédibilité. Les virologues de-
vaient fournir quelque chose à montrer à 
leurs investisseurs potentiels, y compris à 
l’industrie pharmaceutique en plein essor 
qui s’impatientait de développer des vac-
cins et des traitements antimicrobiens.

En 1954, des scientifiques ont rappor-
té qu’ils avaient des preuves de la présence 
du virus de la rougeole en se basant sur 
l’observation qu’un échantillon provenant 
d’un patient atteint de la rougeole avait 
tué certaines cellules dans un tube à es-
sai. Ces phénomènes sont connus sous le 
nom d’”effets cytopathiques”. Les auteurs 
ont admis que “bien qu’il n’y ait aucune 
raison de conclure que les facteurs in vivo 
[chez l’homme] sont les mêmes que ceux 
qui sous-tendent la formation de cellules 
géantes et les perturbations nucléaires in 
vitro [dans le tube à essai], l’apparition de 
ces phénomènes… pourrait être associée 
au virus de la rougeole.”

L’apparition du CPE (effet cytopathique) 
est à la base des allégations frauduleuses 
d’isolement et de pathogénicité de la vi-
rologie moderne : un échantillon (par 
exemple, un écouvillon nasal) est prélevé 
sur un patient et mélangé à des cellules 
dans un tube à essai, les cellules meurent 
et l’on déclare qu’un virus a été “isolé”. 
Ce que les virologues ne veulent pas que 
vous sachiez, c’est que les mêmes résultats 
peuvent être obtenus sans ajouter de pré-
tendus échantillons de virus dans le tube à 
essai — en d’autres termes, c’est le proces-

https://nouveau-monde.ca/la-fausse-idee-appelee-virus-la-rougeole-a-titre-dexemple/
https://nouveau-monde.ca/la-fausse-idee-appelee-virus-la-rougeole-a-titre-dexemple/
https://nouveau-monde.ca/la-fausse-idee-appelee-virus-la-rougeole-a-titre-dexemple/
https://nouveau-monde.ca/declaration-sur-lisolement-des-virus/
https://nouveau-monde.ca/declaration-sur-lisolement-des-virus/
https://nouveau-monde.ca/declaration-sur-lisolement-des-virus/
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Avant même de chercher à déterminer la 
réalité ou non d’un lien causal entre virus et 
maladies qualifiées de virales, si au moins 
l’une des quatre étapes qui viennent d’être 
évoquées est démontrée sans fondement 
scientifique, alors c’est déjà suffisant pour 
faire s’effondrer la théorie puisqu’alors cela 
confirmerait qu’aucun virus ne peut être 
véritablement isolé en suivant une telle 
procédure. Et s’il ne peut pas être isolé, il 
devient impossible de démontrer ensuite 
qu’il provoque bien une maladie.

À notre connaissance, un seul 
scientifique s’est jusqu’à maintenant donné 
la peine d’effectuer des expériences de 
contrôle pour vérifier ou pour infirmer la 
validité du supposé processus d’isolement, 
de purification et de caractérisation d’un 
virus donné. Il s’agit de Stefan Lanka (Voir 
en particulier :

► h t t p s : / / n o u v e a u - m o n d e . c a /
stefan-lanka-conduit-les-experiences-
temoins-refutant-la-virologie/

►https://nouveau-monde.ca/la-verite-
sur-la-rage-le-virus-de-la-mosaique-du-
tabac-le-graphene-et-les-resultats-de-la-
2e-phase-des-experiences-temoins/

► h t t p s : / / n o u v e a u - m o n d e . c a /
la-fin-de-la-virologie-la-3e-phase-des-
experiences-temoins-du-sars-cov-2/)

Lors de la première phase, en plus des 
cellules humaines récoltées, on trouve au 
minimum le matériel génétique des cel-
lules de cultures, mais aussi possiblement 
des cellules de chien, de chat ou de quoi 
que soit d’autre qui se trouve dans l’en-
vironnement de l’individu malade ou 
supposément infecté d’un virus.

Pour ce qui concerne la seconde phase, 
Lanka a effectué des expériences témoin 
qui démontrent que l’on parvient à faire 
mourir les cellules de culture sans ajou-
ter aucun tissu biologique infecté, mais 
par le seul fait du processus lui-même. 
En d’autres termes, il a démontré ainsi 

sus lui-même, la privation de nourriture de 
la cellule et l’ajout de diverses substances 
toxiques telles que des antibiotiques et 
des antifongiques, qui provoquent la réac-
tion et la mort des lignées cellulaires déjà 
anormales, sans qu’aucun virus ne soit né-
cessaire. (Des photographies d’infections 
“factices” sont parfois fournies, mais les 
détails de ces expériences se distinguent 
par leur absence).

Il y a, bien sûr, les images de ce qu’on 
prétend être le virus à l’origine de tous nos 
problèmes. Cependant, ces images 3D co-
lorées ne sont rien d’autre que des images 
générées par ordinateur constituant une 
représentation artistique. »

Docteurs Mark Bailey et John Be-
van-Smith dans https://nouveau-monde.
ca/la-fraude-du-covid-19-et-la-guerre-
contre-lhumanite/

Pour simplifier, les étapes du processus 
qui prétend isoler un virus et le caractéri-
ser sont les suivantes :

1. récolte de matériel biologique infecté 
(sang, morve, peau, etc. selon le cas) ;

2. prétendue « culture » des virus dans 
une préparation qui mélange le matériel 
infecté, des cellules prétendument propices 
à la culture virale, des antibiotiques et des 
antifongiques toxiques et des substances 
susceptibles de favoriser la multiplication 
virale ;

3. après la mort des cellules de culture, 
centrifugation de la soupe résultante pour 
séparer les composants par densité et re-
cueillir la couche supposée contenir les 
virus reproduits ;

4. séquençage par logiciel informa-
tique qui découpe d’abord en morceaux 
le matériel génétique recueilli avant de 
reconstituer virtuellement la supposée sé-
quence génétique complète du supposé 
virus d’après un modèle de base supposé 
être celui du virus ou très proche de lui.

3)- Confrontation de la théorie virale 
à la rigueur scientifique

https://nouveau-monde.ca/stefan-lanka-conduit-les-experiences-temoins-refutant-la-virologie/
https://nouveau-monde.ca/stefan-lanka-conduit-les-experiences-temoins-refutant-la-virologie/
https://nouveau-monde.ca/stefan-lanka-conduit-les-experiences-temoins-refutant-la-virologie/
https://nouveau-monde.ca/la-verite-sur-la-rage-le-virus-de-la-mosaique-du-tabac-le-graphene-et-les-resultats-de-la-2e-phase-des-experiences-temoins/
https://nouveau-monde.ca/la-verite-sur-la-rage-le-virus-de-la-mosaique-du-tabac-le-graphene-et-les-resultats-de-la-2e-phase-des-experiences-temoins/
https://nouveau-monde.ca/la-verite-sur-la-rage-le-virus-de-la-mosaique-du-tabac-le-graphene-et-les-resultats-de-la-2e-phase-des-experiences-temoins/
https://nouveau-monde.ca/la-verite-sur-la-rage-le-virus-de-la-mosaique-du-tabac-le-graphene-et-les-resultats-de-la-2e-phase-des-experiences-temoins/
https://nouveau-monde.ca/la-fin-de-la-virologie-la-3e-phase-des-experiences-temoins-du-sars-cov-2/
https://nouveau-monde.ca/la-fin-de-la-virologie-la-3e-phase-des-experiences-temoins-du-sars-cov-2/
https://nouveau-monde.ca/la-fin-de-la-virologie-la-3e-phase-des-experiences-temoins-du-sars-cov-2/
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on pourra presque sûrement à un moment 
donné s’approcher du roman voulu, disons 
avec le même pourcentage de précision 
que pour la séquençage génétique, à savoir 
quelque chose comme 99,7 %. Si le pour-
centage descend trop bas, on parlera alors 
d’un roman « variant » : Omicron ou Del-
ta, ou quoi que ce soit d’autre. Et si on est 
plus proche d’un des variants déjà trouvés 
que du roman original, on dira alors qu’on 
a affaire à un sous-variant. Quoi qu’il en 
soit, on ne reconstitue ainsi quasiment ja-
mais le roman cherché et d’autre part, rien 
ne permet de s’assurer que ce roman viral 
était bien présent dans la mixture initiale.

Aucune des quatre étapes n’est scien-
tifiquement rigoureuse, et lorsque Lanka 
a effectué les expériences témoins indis-
pensables pour une telle rigueur, il a tout 
simplement démontré qu’il pouvait obte-
nir tout et n’importe quoi en matière de 
prétendus virus. Lui et quelques autres 
chercheurs ou médecins se sont pen-
chés sur la littérature existante en matière 
d’isolement de virus et ont pu constater 
qu’aucun texte ne démontre scientifique-
ment et rigoureusement l’existence d’un 
virus avec un code génétique bien déter-
miné et qui aurait pu être simultanément 
observé par microscopie. La totalité du 
processus relève essentiellement de scien-
tisme, voire de fraude involontaire ou 
intentionnelle, mais ne démontre scien-
tifiquement rien et surtout pas l’existence 
de virus pathogènes non vivants, mais 
parasites qui se multiplieraient dans des 
cellules vivantes.

« La mort des tissus/cellules est égale-
ment considérée comme l’isolation d’un 
virus parce qu’ils prétendent que quelque 
chose de l’extérieur, d’un autre organisme, 
a été apporté dans le laboratoire, bien qu’un 
virus n’ait jamais été isolé au sens du mot 
isolation, et n’ait jamais été photographié 
et caractérisé biochimiquement en tant 

que ce sont les conditions expérimentales 
seules qui produisent l’effet de mort cellu-
laire et de supposée multiplication virale 
qui en découle, ceci à cause des produits 
chimiques toxiques ajoutés et de l’insuffi-
sance ou de l’inadéquation des nutriments 
reçus par les cellules de culture.

Lors de la troisième phase, en rai-
son de la mixture présente dans l’étape 
1, et compte tenu de l’absence à ce stade 
d’expériences de contrôle, il n’y a aucune 
assurance que le matériel génétique récolté 
après centrifugation et purification corres-
pond uniquement à celui du malade ou de 
la personne soi-disant viralement infectée.

Et concernant la dernière phase, Lanka 
a démontré qu’il pouvait obtenir n’im-
porte quelle séquence génétique virale, 
puisqu’au cours du processus, on com-
mence par découper les brins d’ADN en 
petites séquences de nucléotides avant de 
les soumettre à un complexe processus 
de reconstitution logicielle lors duquel on 
élimine des éléments indésirables qui ne 
cadrent pas avec le modèle viral suppo-
sé et pour lequel on comble les trous en 
fonction de ce modèle, ceci à volonté. De 
plus et au final et le plus souvent, le puzzle 
ainsi reconstitué ne correspond même pas 
à 100 % du génome supposé. Pour don-
ner une idée de la « valeur » scientifique 
d’une telle procédure qui n’est nullement 
expérimentale, mais purement informa-
tique, ce procédé est similaire à celui qui 
consisterait à découper en petits morceaux 
les feuilles d’un millier de romans, à les 
mélanger au hasard, puis à s’efforcer de re-
constituer un roman donné (par exemple 
Les quatre mousquetaires) sans même être 
certain que ce roman faisait partie du lot 
des romans découpés en morceaux. Si les 
morceaux de feuilles sont suffisamment 
petits, après moult ajustements, rabotage 
de mots dans certains bouts de phrases, ou 
ajout de termes dans d’autres morceaux, 
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sont fausses et sont basées sur des erreurs 
d’interprétation facilement identifiables, 
compréhensibles et vérifiables. Les vraies 
causes des maladies et phénomènes qui 
sont imputées aux virus ont déjà été 
découvertes et recherchées : cette connais-
sance est désormais disponible. Tous les 
scientifiques qui pensent qu’ils travaillent 
en laboratoire sur des virus sont en fait en 
train de travailler sur des particules ha-
bituelles de tissus spécifiques en train de 
mourir ou sur des cellules qui ont été pré-
parées d’une manière spéciale. Ils croient 
que ces tissus et cellules sont en train de 
mourir parce qu’ils ont été infectés par un 
virus. En réalité, les cellules et tissus infec-
tés étaient en train de mourir parce qu’ils 
étaient affamés et empoisonnés suite aux 
expériences dans le laboratoire. »

Stefan Lanka dans https://
nouveau-monde.ca/ la-fausse-idee-
appelee-v irus- la-rougeole-a-t it re-
dexemple/

Par ailleurs, des expériences assez ré-
centes tendent à démontrer que le corps 
humain, de nature électrique et magné-
tique, est également sensible à distance 
à la condition vitale des autres. Les phé-
nomènes physiques de résonance et 
d’induction magnétique peuvent en par-
tie expliquer l’influence contagieuse de 
la bonne ou au contraire de la mauvaise 
santé des uns sur les autres, en plus du fait 
que bien des prétendues « épidémies » ne 
résultent le plus souvent que de l’exposi-
tion à des facteurs communs à une région 
donnée, voire dans certains cas à la planète 
entière. Et dans pratiquement tous les cas 
d’épidémies historiques, on a pu trouver 
des explications alternatives à celle de bac-
téries ou de virus.

(Voir :
►https://nouveau-monde.ca/la-conta-

gion-quelques-elements-de-reponse-a-
contrario-de-la-funeste-doxa-actuelle/

que structure unique entière. Les micro-
graphies électroniques des supposés virus 
montrent en réalité des particules cellu-
laires assez normales provenant de tissus 
et cellules en train de mourir, et la plupart 
des photos ne montrent qu’un modèle in-
formatique (CGI — computer generated 
images — images générées par ordina-
teur ou images de synthèse — NdT). Parce 
que les parties impliquées CROIENT éga-
lement que les tissus et cellules en train 
de mourir deviennent eux-mêmes des 
virus, leur mort est également considérée 
comme la propagation du virus. Les par-
ties impliquées croient toujours ceci parce 
que le découvreur de cette méthode a reçu 
le Prix Nobel et ses articles sur les « virus » 
restent des articles de référence. »

Stefan Lanka dans https://
nouveau-monde.ca/ la-fausse-idee-
appelee-v irus- la-rougeole-a-t it re-
dexemple/

4)- Véritable cause des maladies et des 
apparentes contagions

La théorie virale s’avérant bidon, Lanka 
et quelques autres pionniers ont redécou-
vert les anciennes théories abandonnées 
à cause d’intérêts pharmaceutiques puis-
sants et les ont améliorées à la lumière des 
dernières découvertes, notamment celle 
de l’existence scientifiquement démontrée 
elle des exosomes. Ces composants sont 
produits par les cellules organiques lors-
qu’elles sont agressées d’une manière ou 
d’une autre par des toxines, par le froid, 
par des ondes électromagnétiques, par des 
champs électriques, par des émotions né-
gatives ou par d’autres facteurs stressants. 
Ils ont la même apparence que celle attri-
buée à certains modèles de virus, parce 
que notamment le scientisme moderne de 
base matérialiste tend trop souvent à in-
verser causes et effets.

« Toutes les affirmations qui disent 
que les virus sont des agents pathogènes 

https://nouveau-monde.ca/la-contagion-quelques-elements-de-reponse-a-contrario-de-la-funeste-doxa-actuelle/
https://nouveau-monde.ca/la-contagion-quelques-elements-de-reponse-a-contrario-de-la-funeste-doxa-actuelle/
https://nouveau-monde.ca/la-contagion-quelques-elements-de-reponse-a-contrario-de-la-funeste-doxa-actuelle/
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comme le cycle énergétique de Krebs, les 
influx nerveux et les processus neuronaux. 
Chercher à ridiculiser la probable ou au 
moins possible causalité entre 5G et Covid 
ne relève pas de science, mais d’obscuran-
tisme scientiste et de fermeture d’esprit ou 
au mieux de soumission à des intérêts fi-
nanciers liés à l’industrie pharmaceutique 
et/ou à celle des télécommunications, sec-
teurs particulièrement influents de nos 
jours.

*
*   *

►https : / /nouveau-monde.ca/ le-
mythe-de-la-contagion-virale-pourquoi-
les-virus-incluant-les-%e2%80%89co-
ronavirus%e2%80%89-ne-sont-pas-la-
cause-des-maladies/

►https://nouveau-monde.ca/epide-
mies-et-contagions/

► h t t p s : / / n o u v e a u - m o n d e . c a /
la-microbiophobie-ambiante-est-hors-de-
controle-de-nouvelles-perspectives-sur-
la-veritable-nature-des-virus/

► h t t p s : / / n o u v e a u - m o n d e . c a /
larc-en-ciel-invisible-une-histoire-de-le-
lectricite-et-de-la-vie)

Dans le cas particulier de la maladie 
Covid-19 qui regroupe de multiples symp-
tômes (grippaux, cardio-vasculaires, etc.), 
il se trouve que ces symptômes ont été 
démontrés comme pouvant être causés 
par diverses ondes électromagnétiques, 
surtout sous forme artificielle pulsée et 
particulièrement dans la bande des mi-
cro-ondes. C’est comme par hasard le cas 
des ondes Wi-Fi, 3G, 4G, 4G+ et 5G. Et 
il apparaît que les lieux d’apparition de la 
Covid coïncident temporellement et géo-
graphiquement de manière plutôt précise 
avec celle de l’implantation de la 5G à la-
quelle le corps humain n’a pas encore eu 
le temps de s’adapter. Il apparaît également 
que des facteurs additionnels tels que la 
quantité de métaux, notamment lourds, 
dans le corps sont susceptibles d’aggra-
ver les symptômes, car alors les cellules 
du corps éprouvent davantage de difficul-
té pour se purifier de l’agression subie. Le 
corps humain est de nature électrique et 
magnétique très sensible et l’existence des 
électrocardiogrammes et des électroen-
céphalogrammes en est une des preuves. 
Les ondes électromagnétiques pulsées 
évoquées ci-dessus sont fortement suscep-
tibles de perturber les délicats équilibres 
et mécanismes biologiques qui reposent 
sur cette nature électrique et magnétique, 

https://nouveau-monde.ca/le-mythe-de-la-contagion-virale-pourquoi-les-virus-incluant-les- coronavirus -ne-sont-pas-la-cause-des-maladies/
https://nouveau-monde.ca/le-mythe-de-la-contagion-virale-pourquoi-les-virus-incluant-les- coronavirus -ne-sont-pas-la-cause-des-maladies/
https://nouveau-monde.ca/le-mythe-de-la-contagion-virale-pourquoi-les-virus-incluant-les- coronavirus -ne-sont-pas-la-cause-des-maladies/
https://nouveau-monde.ca/le-mythe-de-la-contagion-virale-pourquoi-les-virus-incluant-les- coronavirus -ne-sont-pas-la-cause-des-maladies/
https://nouveau-monde.ca/le-mythe-de-la-contagion-virale-pourquoi-les-virus-incluant-les- coronavirus -ne-sont-pas-la-cause-des-maladies/
https://nouveau-monde.ca/epidemies-et-contagions/
https://nouveau-monde.ca/epidemies-et-contagions/
https://nouveau-monde.ca/la-microbiophobie-ambiante-est-hors-de-controle-de-nouvelles-perspectives-sur-la-veritable-nature-des-virus/
https://nouveau-monde.ca/la-microbiophobie-ambiante-est-hors-de-controle-de-nouvelles-perspectives-sur-la-veritable-nature-des-virus/
https://nouveau-monde.ca/la-microbiophobie-ambiante-est-hors-de-controle-de-nouvelles-perspectives-sur-la-veritable-nature-des-virus/
https://nouveau-monde.ca/la-microbiophobie-ambiante-est-hors-de-controle-de-nouvelles-perspectives-sur-la-veritable-nature-des-virus/
https://nouveau-monde.ca/larc-en-ciel-invisible-une-histoire-de-lelectricite-et-de-la-vie
https://nouveau-monde.ca/larc-en-ciel-invisible-une-histoire-de-lelectricite-et-de-la-vie
https://nouveau-monde.ca/larc-en-ciel-invisible-une-histoire-de-lelectricite-et-de-la-vie
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First of all, it is necessary to have a 
common understanding of what «mental-
ity» is. A mentality is one of those «terms 
familiar to science» but unknown and 
unexplored in detail. There are dozens of 
definitions and descriptions of this notion, 
among many of them standing «mindset,» 
«worldview,» «quality of consciousness 
that characterizes a specific individual,» 
«mental activity,» «peculiarities of worl-
dview,» «worldview of an individual, 
social group or entire nation.» And these 
are merely first glance tries to define the 
category «mentality» as exhibited in the 
dictionaries.

What precisely can be said about 
«mentality»? It is a certain impercep-
tible component of the human being, 
undoubtedly demanding fundamental 
interdisciplinary examination. Therefore, 
from the beginning of scientific reasoning, 
we will consider «mentality» a particular 
phenomenon «X.» In terms of its man-
ifestation, i.e. «versions of perception»  

THE PHENOMENON OF MENTALITY IS 
A CENTRAL PARADIGM THAT CRITICALLY 

CHANGES HUMAN LIFE
by Oleg Maltsev

drmaltsev.oleg@gmail.com

A good book starts with an epigraph 
that runs a thread through the whole story 
like a guiding star guiding a reader by the 
hand to a logical conclusion. The epigraph 
to my future book «Mentality Compo-
nent» and the given paper is the formula 
with which our research began in the third 
field study, in Croatia:

The geometric formula of failure = 
environment × willingness to die/level 
of professionalism of the parties.

(The geometric formula of failure is equal 
to the environment multiplied by the desire 
to die and divided by the level of profession-
alism of the parties)

The key to comprehending the given for-
mula is a very complex phenomenon.

MENTALITY. Mentality as a phe-
nomenon was the subject of the 2021 
expedition. The question invites itself: 
what is the relation between mentality and 
the «formula of failure»? Answering this 
question is the central scientific task, the 
logic of which is outlined below.

Knowing how things are supposed to be characterizes an intelligent person;
knowing how things factually are characterizes an experienced person;

knowing how to change things for the better characterizes a genius.
Denis Diderot (French writer, philosopher)
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The mentality is somehow related 
to each of the phenomena in the given 
scheme. In what ways? Let’s consider ana-
lytically and look into each block of the 
scheme to find that out.

 1) Perception. When we «look» at the 
subject of mentality, we naturally perceive 
it as a particular phenomenon (moreover, 
immaterial, non-physical). But what is 
the reason for the existence of mentality, 
what does its structure looks like, and the 
logic of its formation? There are simply 
no answers to questions like these in the 
academic scholarship of the modern era.

2) Sleep. During sleep, data are stored 
into memory blocks, i.e., things that an 
individual did not have time to under-
stand, to comprehend during the day, s/he 
comprehends while sleeping (one of the 
principles of Popov’s theory of memory). 
Accordingly, data is stored in a certain way, 
which directly affects mentality formation. 
We cannot say what exactly we pack and 
what data blocks are stored, so they will be 
designated as «X» blocks.

According to Popov’s research, all peo-
ple from birth are nearly the same (similar 
structure), except for some parameters, 

of mentality’s consequences, we observe 
the phenomenon of an individual’s way 
of life, a pattern of thinking, a way of per-
ceiving other people living in a particular 
territorial system.

Any scholarly study should be based on 
a model, a system that allows conducting 
research and « unveiling the mystery»  

of the unknown through the methodology. 
In the course of the expedition to Croatia, 
the heuristic model of mentality study was 
deduced - the primary scheme of research 
that ricocheted a specific logical sequence 
of stage-by-stage development of the  
person throughout his life and activities.

which are not vital and have no fatal 
influence on life (biological, physical dif-
ferences).

One category that explains «why we are 
so different» is how we train in life and 
activity (what and how we learn). For more 
than 30 years, I have been observing how 
people train (habituate) and how people 
approach the matter of self-education and 
skill acquisition. Thus, in the initial stage 
of choosing an approach to skill acquisi-
tion, most often than not, it is possible to 
conclude that with a linear system such as 
repetition, an individual will eventually get 
nowhere. The main reason for the afore-
mentioned is that while training, people 
do exactly what they know how to do, but 
not what is required.

I was taught that training is designed 
to teach skills we don’t have. Developing 
a new skill takes doing completely different 
assignments; it could even be something 
that you never experienced or tried before.

Cornerstone Problem: Most often, train-
ing is done for the sake of the process but not 
for the change and the end result. Unless 
there is a specific goal for the workout, it’s 
just a pastime, entertainment.

Fig.1 Heuristic research model
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the existence of such a phenomenon as 
mentality.

3) Memory. From the point of view of 
understanding memory as a system, a men-
tality presupposes a certain unconscious 
configuration. In other words, it would be 
impossible for a mentality to exist if the 
memory was not formed unconsciously 
(that is, without any conscious effort on 
the part of the individual).

4) Consciousness. Consciousness is 
the “mirror” (reflection) of our memory. 
Everything that one «has» in conscious-
ness is a reflection of the content of 
information blocks in the memory. Based 
on the heuristic model of consciousness 
structure, we could briefly say that human 
consciousness is divided into two blocks, 
each of which consists of four levels. For 
illustration purposes, let’s apply an anal-
ogy. Imagine that consciousness is a TV 
and memory is a remote control for the 
TV. Psyche is stationed in between the 
remote control and the TV. When one 
of the buttons on the remote control is 
pressed, a certain picture/image «fires off 
« from memory, through the mechanism 
of the psyche, into the consciousness, and 
as a result, it is displayed on the TV screen. 
This is what the analogy looks like.

5) View of the world is the totality of 
the previous four parameters. Most impor-
tantly, the view of the world generates a 
model of human behavior (there are four 
types of behavior: ineffective; profitable; 
effective; fair), which we call in the aggre-
gate a territorial mentality.

6) History. Perhaps it is one of the most 
extensive categories. History and men-
tality are directly related. History is often 
described as a temporal sequence of world 
events recreating a particular reality. In 
turn, people try to search in history for 
confirmation of their personal, automatic 
«impression of an encounter with reality».

«Training» and «mentality» are direct-
ly related to each other. The manner of 
self-education, the mental comprehension 
of the path to be taken to learn something 
or achieve a goal, stems, among other 
things, from the mentality component. 
Such a statement can be made based on 
the study of «program destiny» (2016-
2019). Needless to say, the conditions of 
the environment where a person lives play 
a vital role. For this reason, if one does not 
consciously change the approaches to the 
acquisition of skills, respectively, no devel-
opment of necessary skills will take place, 
leading to no change.

Only continuous training in the pro-
cess of life and activity, with the obligatory 
condition of making adjustments and 
changes in the way of life of «I,» can free 
an individual from the mentality formed 
unconsciously and automatically.

Training = conscious, daily «making 
changes in oneself». Training must be 
done in conditions as close as possible to 
those of life. In other words, «just train-
ing,» even if you are aware of the task at 
hand, in conditions in which you are used 
to already, won’t bring substantial changes.

Training belongs to the domain of psy-
chology (not physiology, neurophysiology, 
or other disciplines). Elements of training 
need to be known in advance, before the 
training itself starts (otherwise the out-
come can be unpredictable).

Psychology is the key science that answers 
the question «how to train».

It is important to note the peculiarity 
of perception: everyone understands 
words differently. People quickly react 
to actions, phenomena, circumstances. 
That is, a human being is used to change 
under the influence of the external envi-
ronment. And he is not accustomed to 
making adjustments and changes on his 
own. And this is one of the reasons for 



59Dogma

toric period and there are no documented, 
written sources for that era. Other mythol-
ogems pertain to the modern era. 

The mythologemic level is shaped 
by three vectors: historicism, time and 
place. A person is not only born on a cer-
tain territory, but also in a certain time. 
These factors influence the mythologeme 
he inclines to; particular mythologeme 
that is an integral part of an individual’s 
consciousness and worldview.

(A mythologem does not have a con-
stant value. Its content is not static, but 
subject to change).

The mythologemic component of 
human consciousness is the fundamental 
level on which other blocks of conscious-
ness are built. If the mythologemic block 
is removed, the construction of conscious-
ness collapses. Inclination to this or that 
religion stems from this level. Religion 
is an artificially created system that is 
designed to fill the mythologemic level of 
human consciousness.

The first four levels of consciousness 
are bottom-up. The next four levels are 
top-down. This logic of building levels 
reveals the essence of the conflict of the 
levels of consciousness. Since the upper 
level subordinates the lower level, a per-
son who has gone «up» no longer depends 
on the lower levels. Thus, the first four 
levels of consciousness are responsible for 
the mental component. The next 4 levels 
of consciousness are the higher levels of 
consciousness, the so-called supercon-
sciousness or «supra-consciousness», as 
was said by S. Freud in his early works.

Step #5: The historical aspect. Thus, the 
main parameter is the level of develop-
ment of the civilization in which a person 
was born. For example, if we take a look at 
two hypothetical individuals, one of which 
was born in the primitive communal sys-
tem, and the other in the Middle Ages.  

 Based on the initial analysis of the six 
blocks of the heuristic model for under-
standing «what is mentality», we could 
state as follows.

The mentality is the central paradigm 
that critically changes human life. In fact, 
mentality is often the stumbling block, 
an obstacle for a person, that plays a bad 
joke. History clearly demonstrates that 
sometimes it is enough just to say one 
«wrong» phrase and have severe conse-
quences because of that. Also, without 
knowing the mentality of the other per-
son, we can easily offend a person simply 
with a «wrong» act.

 Mentality shapes unconscious attitudes 
toward people in society.

From the very beginning of the study 
on mentality, I kept in mind the heuristic 
model describing the formula for the study 
of the mentality component. This formula 
also represents a certain sequence of stages 
of human life. The analysis of the formula 
allows us to conclude the existence of two 
types of persons passing the formula step 
by step: A) an urban resident and B) a vil-
lage resident. Below, we will consider the 
steps (stages) of human life:

Step #1. Birth of a person. Most often 
a person is born into a classic family with 
two parents, mother and father.

Step #2. A person is born on a specific 
territory on Earth. The choice of that place 
does not depend on us, nor does the choice 
of family.

Step #3. A person is born in a certain 
historical period. We do not choose it 
either. (Some people were born in the 17th 
century, others in the 19th century, 21st 
century.)

Step #4. Place and time are also related 
to the mythological component of human 
consciousness. All mythologemes have 
a historical character. For example, there 
are mythologems peculiar to the prehis-
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on intelligence, i.e. how well the first four 
levels of consciousness are shaped, to 
what extent you can adjust and change the 
blocks on your own. The higher levels of 
consciousness depend on the power of the 
spirit. That is, there are two locks of con-
sciousness: the power of the spirit (higher 
levels of consciousness) and the intellect 
(lower levels of consciousness).

Mentality is related to the lower levels 
of consciousness, where the key factor is 
the “lock function” of the intellect.

Logically, they would be completely differ-
ent individuals, most importantly because 
they live in different periods of civilization 
and have different levels of intellectual 
development.

Intelligence is a key module of the 
first four levels of consciousness. It takes 
intelligence to «build» consciousness. The 
critical lock function of intelligence in 
consciousness occurs when a person can-
not form his consciousness due to the lack 
of an appropriate intellectual level. The 
first four levels of consciousness depend 

If the individual is unable to compre-
hend and pass the intellectual obstacle of 
building the first four levels of conscious-
ness, the levels of consciousness are going 
to be organized by the territorial society 
where a person lives.

Step #6. The current situation, i.e. how 
things are at the moment.

Now we know why children are read 
fairy tales from infancy. This is how the 
vector model of upbringing is formed. 

And the mythologem is an integral part of 
human consciousness and worldview.

A human being in the process of life and 
activity relies on a mythologem one way or 
another, it is one of the first constructions 
or elements of his consciousness that are 
formed since his early age. Fairy tales read 
to us in childhood form the mythologemic 
component. That is, a received mythol-
ogem from fairy tales, like a snapshot, 
gets into human memory blocks, making 
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D’Artagnan and the Three Musketeers: 
«There are no people whom I cannot put 
in the Bastille.» For this type of person, the 
family is an antagonist. Thus, to become a 
symbol of the city one must be indepen-
dent of one’s family (parents, relatives) 
as much as possible. That is, «the family 
watches your successes and is proud of 
you.» People who aspire to become a sym-
bol of the city are high performers.

The second category unites people 
striving to become a symbol of their fam-
ily; accordingly, for this type of person, 
the opinion of the family is critical. The 
opinion of the family determines whether 
he or she is a symbol of the family or not. 
To be a symbol of family, it is necessary 
to be constantly in this environment, to 
be inseparable from it. In business and 
professional practice, this type of people 
do not achieve outstanding results, which 
also significantly affects the mental com-
ponent.

A person always has a choice of life-
style. How to live is everyone’s own 
business. However, over and above that: 
from the position of the mental compo-
nent, the way of life is also influenced by 
such a category as «I would like to believe 
that… I hope». The belief is always 
directed into the future and determines 
the direction of aspirations. That is, it is 
a choice based on preferences.

In addition to the two types of people, 
there is a third type, as the rarest, they are 
very few - people who want to become a 
symbol of their land. For example, let us 
remember the outstanding A.I. Marinesko 
- the commander of the submarine «S-13» 
of the Red Banner Submarine Brigade of 
the Red Banner Baltic Fleet of the USSR 
Navy, captain of the 3rd rank. Hero of 
USSR. This is a world-class man, one of 
the symbols of Ukraine.

corresponding changes in the information 
blocks. Memory as a system, which works 
according to the principle of a mirror, is 
reflected back in the consciousness. As 
a result, it shaped a worldview that we 
perceive. In other words, a mythologem 
«grinds» representations.  Moreover, the 
mythologeme induces us to look for con-
firmation in the events of the past and to 
form models of behavior on this basis, 
which we perceive as a phenomenon of the 
mental component in a certain territory.

Why do most people read historical 
novels or watch historical films? This is how 
people look for and find confirmation of the 
present in events of the past.

Step #7. Two categories of people. As 
noted at the international conference «The 
City as a Classroom,» every citizen strives 
to become a symbol of his or her city. 
For example, most residents of Odessa 
strive to become respectable people, the 
prototype of which is Mishka-Yaponchik. 
Misha-Yaponchik is a kind of symbol of 
the city, a standard, to which «one strives» 
(a manifestation of mentality).

A resident of the village strives to 
become a symbol of his family and goes 
to the city with that goal, but the city 
«welcomes» exclusively the inclination to 
become a symbol of the city.

Summing up the intermediate result, 
we could conclude that people strive to 
develop in two directions: to become a 
symbol of the city or to become a symbol 
of their own family.

What is the difference between these 
two types of people? These are two differ-
ent ways of forming a mentality. A person 
who strives to become a symbol of the city 
is not interested in anything, including 
other people’s opinions. For him, other 
people are rivals, who also want to become 
a symbol of the city. Recall the phrase of 
Cardinal Richelieu from Dumas’ novel 
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the individual. Philosophy «grows» from 
the mythologeme just like a tree from 
seed. Let us continue the analogy: philos-
ophy acts as a worldview, which generates 
mentality, and the worldview is formed 
under the influence of human aspirations 
- faith, which moves a person in several 
directions - in the direction of the sym-
bolic component of the family and in the 
direction of the symbolic component of 
the city or land.

In the foundation, it is about the kind 
of mythologeme given to a person in his 
early childhood - effective or ineffective. 
Accordingly, this data will determine the 
subsequent course of the development of 
one’s philosophy, stemming from the core 
- the mythologeme.

Thus, we have comprehended the heu-
ristic model, which allowed us to conclude 
a number of conclusions. Having analyzed 
the stages of human life 1) from the view-
point of the motor-dynamic scheme and 
the system of consciousness, 2) from the 
viewpoint of the psychology of inferiority, 
there is an idea of the structure and the 
logic of mentality formation on the basis 
of three heuristic models: the model of 
consciousness, the model of element’s 
interaction and the model of personality 
development presented at the conference 
«City as a Classroom.»

This paper shortly presented the prima-
ry conclusions concerning such a global 
and complex phenomenon as mentality. 
As a result, I’d like to present one of the 
definitions of «mentality», which will be 
covered in detail in my book.

The mentality is a safe aspiration for 
power, happiness, and well-being defined by 
a certain structure of consciousness.

*
*   *

Step #8. The city itself “strives” to 
become a symbol in the world. There are 
cities with a very high concentration of 
symbolic people through which the city 
acquires symbolic status. Among differ-
ent examples, cities such as Paris, Naples, 
Florence, Venice, Munich, Palermo. The 
aspiration of a city to become a symbol 
extends to the mentality of people living 
in that city. When the city became a world 
symbol, society demanded appropriate 
behavior from an individual, so that 
nobody disgraces the city.

Based on the preceding analysis, we 
formulate the following set of conclusions 
regarding the subject of the study.

Mentality is a consequence of one’s rela-
tionship and struggle with life. Mentality 
is an unconscious phenomenon, that is, 
people are not aware of it. One considers 
himself to be normal and ordinary, while 
people around perceive him as a peculiar 
individual.

Thus, one’s worldview is the cause of the 
nature of his relationship with life. A worl-
dview becomes an automatic unconscious 
phenomenon, but it is not like that by its 
nature. It is variable and changeable. For 
example, the worldview of a teenager at 
the age of 16 is very different from that of a 
person in their 30s. But over time, variable 
turns into constant (automatic), which 
creates different obstacles.

Faith and mentality. Mentality has 
such a peculiarity as the construct «I would 
like to believe». Faith always looks to the 
future and determines the direction of 
aspirations. That is, faith is a choice based 
on preference, on the basis of an already 
formed function (as if on the menu in a 
restaurant). As a result, the well-known 
question arises: «What can you offer me?»

Every person inclines towards a certain 
mythologem; it is formed from childhood, 
which later influences the worldview of 
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simplifié et amélioré). 
Le chantier du nouveau réacteur nu-

cléaire EPR à Flamanville débuté en 2007 
se prolonge depuis 15 ans pour un coût de 
plus 13 milliards d’euros alors qu’il devait 
durer 5 ans et coûter 3,3 milliards d’euros. 

Les réelles difficultés de construction 
de ce réacteur EPR en France sont une au-
baine pour les jugements péremptoires, 
à défaut d’être pertinents, portés par des 
propagandistes « verts » antinucléaires sur 
les capacités de la France à renouveler son 
parc nucléaire. 

Leur compréhension des enjeux sociaux, 
techniques, et financiers de la production 
d’électricité vitale pour la France est plus 
que douteuse. Mais ils disposent de ré-
seaux de communications influents dans 
les sphères politiques et médiatiques. 

Le pouvoir et l’influence en politique 
ne se mesure pas à l’aune de la raison et 
du bon sens technique fondé sur la réali-
té, mais en capacité de nuisance dans les 
médias et dans l’opinion publique («  Le 
Vatican  : Combien de divisions  ?  » disait 
Staline en 1935).

Vers un mix 100% renouvelable en 
2050 ?

Ainsi, les médias ont accordé une grande 
publicité au rapport biaisé par l’idéologie 
antinucléaire de l’ADEME et intitulé « Vers 

NUCLÉAIRE, INCOMPÉTENCE, ET POUVOIR 
Par Michel Gay

michelgay51@gmail.com 

Les 10 ans de retards successifs dans la 
mise en service du nouveau réacteur nu-
cléaire EPR (European Pressurized Reactor) 
de Flamanville sont-ils dus à l’incompé-
tence des jeunes ingénieurs français… ou 
à l’imprévoyance de nos dirigeants ? 

Conjugué avec l’arrêt politique des deux 
réacteurs de la centrale de Fessenheim en 
2020 et l’arrêt inopiné pour contrôles tech-
niques de cinq autres réacteurs, le retard 
de livraison de ce premier EPR en France 
entraine un risque de sous-capacité de 
production d’électricité cet hiver.

Un avenir nucléaire ou non ?
A l’heure où les Français s’interrogent 

de plus en plus sur l’avenir énergétique 
de leur pays et sur les coûts du gaz et de 
l’électricité, le nucléaire s’invite dans la 
campagne présidentielle.

Sur fond de changement climatique, 
cette énergie recueille les faveurs de cer-
tains candidats (à droite et au Parti 
communiste), et d’autres lui sont hostiles 
(LFI et EELV en particulier).

Après avoir trop longtemps cajolé les 
promoteurs d’éoliennes et autres panneaux 
photovoltaïques, le Président Emmanuel 
Macron a annoncé en novembre 2021 que 
la France allait lancer un programme de 
construction d’au moins 6 réacteurs nu-
cléaires EPR (ou EPR2 qui est un EPR 

https://www.sudouest.fr/france/epr-de-flamanville-nouveau-retard-et-nouveaux-surcouts-le-demarrage-repousse-a-2023-7664110.php
http://vdaucourt.free.fr/Mothisto/Staline/Staline.htm
https://www.contrepoints.org/2020/07/15/376031-fermeture-de-fessenheim-tordre-la-realite-pour-masquer-une-prevarication
https://www.20minutes.fr/planete/3216639-20220114-nucleaire-edf-reduit-estimation-production-2022-cause-corrosion
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besoin, notamment les soirs d’hiver sans 
vent.

Actuellement, d’immenses éoliennes 
poussent remarquablement bien sur terre 
et en mer, parfois arrosées par des élus 
dont l’intérêt général n’est pas la priorité... 
et auxquels la justice s’intéresse.

Un peu de cohérence serait bienvenue
Un peu de cohérence serait bienvenue, 

même lorsqu’il est question d’écologie.
Notre pays a déjà effectué sa transition 

énergétique il y a plus de 40 ans, au cours 
des années 1970, pour consommer moins 
de pétrole, de charbon et de gaz (et donc 
émettre moins de gaz à effet de serre) grâce 
à son « virage nucléaire » lancé par le plan 
Messmer. 

L’économie française a pu en bénéficier, 
et aucun accident majeur n’a affecté plus 
de 40 ans d’exploitation de centrales nu-
cléaires, ce que semblent regretter certains 
détracteurs de ce moyen de production. 
Cela apporterait de l’eau à leur moulin (ou 
du vent dans leurs éoliennes).

Mais avant tout, les Français devraient 
se poser la seule question qui vaille : à quoi 
servent les énergies renouvelables puisque 
la France n’en a pas besoin ? 

En effet, la production d’électricité est 
suffisante (la France exporte même an-
nuellement environ 10% de sa production) 
et elles ne contribuent pas à diminuer les 
émissions de gaz à effet de serre dans une 
France qui produit une électricité décar-
bonée à plus de 90%, essentiellement grâce 
au nucléaire et à l’hydroélectricité.

L’EPR ailleurs dans le monde
Deux EPR ont été construits et mis en 

service à Taishan en Chine en 2018 et 2019 
en respectant les coûts et les délais avec la 
participation d’ingénieurs français.

Après 16 ans de chantier (et 12 ans de 
retard), l’EPR d’Olkiluoto construit par le 
français Areva en Finlande, a démarré le 
21 décembre 2021.

un mix 100% renouvelable en 2050  » pu-
blié en juin 2016 et payé 294.000 euros par 
les contribuables. Il parait argumenté et 
« scientifique », mais combien de Français 
ont-ils lu les 110 pages de cette étude et en 
ont détecté les erreurs et les absurdités ? 

L’important est le titre percutant mar-
quant les esprits laissant ainsi croire qu’une 
production d’électricité 100% d’origine 
renouvelable en 2050 serait possible. Tou-
tefois, les hypothèses et les affirmations 
contenues dans cette étude sont calibrées 
pour correspondre à l’idéologie décrois-
sante et antinucléaire des commanditaires 
partisans des énergies renouvelables, no-
tamment éoliennes et solaires. 

Des scénarios trop optimistes, des ren-
dements négligés, et des sous-estimations 
financières flagrantes, notamment dans les 
stockages d’énergie, truffent ce document 
dont les démonstrations apparemment 
logiques renferment d’énormes failles, 
parfois bien cachées, qui conduisent à des 
conclusions absurdes… mais politique-
ment correctes.

Ayez confiance… dans la foi
Les enjeux techniques et économiques 

sont difficiles à comprendre par le plus 
grand nombre… et par les élus qui, pour 
plaire à la majorité de leurs électeurs, ont 
recours à des raccourcis simples et sé-
duisants comme «  le vent et le soleil sont 
éternels, propres, et gratuits ». 

Et il est plus facile et agréable de propo-
ser un avenir radieux reposant sur du vent 
et du soleil que d’expliquer longuement 
pourquoi le nucléaire représente leur ave-
nir.

«  Ayons foi dans les énergies renouve-
lables !  » a même déclaré Nicolas Hulot 
à l’assemblée nationale le 22 février 2018, 
car il s’agit bien d’une religion « verte » an-
tinucléaire. 

La foi soulève peut-être des montagnes 
mais il est douteux qu’elle produise un 
jour de l’électricité, surtout en fonction du 

https://www.rte-france.com/eco2mix/la-production-delectricite-par-filiere
https://www.rte-france.com/eco2mix/la-production-delectricite-par-filiere
http://www.lanouvellerepublique.fr/Vienne/Actualite/Faits-divers-justice/n/Contenus/Articles/2015/02/27/Eoliennes-de-Blanzay-trois-elus-condamnes-2239177
https://new.sfen.org/rgn/naissance-parc-nucleaire-francais-plan-messmer/
https://new.sfen.org/rgn/naissance-parc-nucleaire-francais-plan-messmer/
https://www.contrepoints.org/2019/03/20/339697-a-quoi-servent-donc-les-energies-renouvelables
https://www.contrepoints.org/2019/03/20/339697-a-quoi-servent-donc-les-energies-renouvelables
https://www.contrepoints.org/2020/12/17/386781-electricite-la-trahison-des-elites
https://www.contrepoints.org/2020/12/17/386781-electricite-la-trahison-des-elites
https://www.sudouest.fr/economie/energie/nucleaire-l-epr-finlandais-a-demarre-apres-12-ans-de-retards-7421801.php
http://www.transition-energetique.org/2015/04/ademe-vers-un-mix-e-lectrique-100-renouvelable-en-2050-l-etude-que-le-lobby-nucleaire-a-voulu-censurer.html
https://www.lemondedelenergie.com/100-electricite-nucleaire-2050/2017/10/02/
https://www.contrepoints.org/2018/10/25/328644-le-mirage-ruineux-du-stockage-massif-delectricite
https://www.contrepoints.org/2019/03/20/339697-a-quoi-servent-donc-les-energies-renouvelables
http://www.assemblee-nationale.fr/15/cri/2017-2018/20180151.asp
http://www.assemblee-nationale.fr/15/cri/2017-2018/20180151.asp
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ENERGIE : DEMANDEZ LE PRO-
GRAMME !

Les choix énergétiques figurant dans les 
programmes des 10 principaux candidats 
à l’élection présidentielle (Dupont-Ai-
gnan, Hidalgo, Jadot, Le Pen, Macron, 
Mélenchon, Pécresse, Roussel, Taubira, 
Zemmour) en matière d’électricité, de gaz, 
et de nucléaire pour les entreprises et les 
Français sont-ils pertinents ?

Energie et démagogie
L’énergie est le fondement de toute 

économie. Sa production massive et bon 
marché répondant à la demande de l’in-
dustrie et des particuliers (électricité, 
chaleur, transport,…) en est le cœur vital.

Cette production fondamentale 
nécessite des ressources énergétiques dis-
ponibles (uranium, pétrole, gaz, charbon, 
biomasse, vent, soleil,…), des matières 
premières (cuivre, nickel, lithium,…), et 
doit limiter les nuisances environnemen-
tales (émissions de gaz à effet de serre, 
pollutions,…).

Si les orientations annoncées par ces 10 
candidats dans le domaine des énergies 
contiennent beaucoup de grandes géné-
ralités démagogiques «  passe-partout  », 
d’incantations parfois incohérentes, et de 
lettres au Père Noël (Hidalgo, Jadot, Mé-
lenchon,…), il existe aussi quelques choix 
de société.

Cinq candidats (Macron, Pécresse, 
Roussel, Zemmour, Le Pen) sont claire-
ment favorables à l’énergie nucléaire, dont 
trois (Macron, Pécresse et Roussel) sont, 
hélas, également favorables aux énergies 
renouvelables, notamment l’éolien, pro-
bablement davantage par opportunisme 
politique pour «  ratisser large  » que par 
conviction technique. 

Seuls trois candidats (Dupont-Aignan, 
Le Pen, et Zemmour) sont clairement hos-
tiles aux éoliennes.

Seule une candidate (Le Pen) évoque 
également l’arrêt des subventions aux pan-

Au Royaume-Uni, EDF a reporté ré-
cemment (27 janvier 2021) de 2025 à 2026 
le démarrage de l’EPR Hinkley Point C.

L’arrêt du nucléaire serait la plus grave 
catastrophe

Paradoxalement, en France, la plus 
grave catastrophe nucléaire pour les Fran-
çais serait son arrêt. Une sortie, même 
partielle, du nucléaire : 

priverait les Français d’une source de 
production massive d’électricité à bon 
marché, 

diminuerait les compétences néces-
saires à la sécurité des centrales restantes, 

aurait de graves conséquences 
économiques (envolée des prix de l’électri-
cité, rupture de fourniture d’électricité,…), 
sociales (fermetures d’industries, em-
plois,…), et écologiques (recours massif 
au gaz et au charbon).

Les hommes politiques devraient le 
clamer haut et fort afin que les Français 
le comprennent avant qu’il ne soit trop 
tard…, c’est-à-dire maintenant car la perte 
de compétence a déjà débuté dans l’indus-
trie nucléaire.

Pouvoir et incompétence
Ce n’est pas la qualité intellectuelle de 

nos jeunes ingénieurs qui est en cause dans 
les difficultés du renouveau nucléaire, ni la 
compétence des soudeurs de tuyauteries, 
mais la médiocrité de la classe politique 
française. Son impéritie n’a pas anticipé 
pendant 20 ans le maintien, la transmis-
sion, l’amélioration, et la formation des 
savoir-faire dans ce domaine du nucléaire 
particulièrement exigeant.

Cette mise en place de nouveaux talents 
ne se décrète pas du jour au lendemain à 
coups de menton médiatiques en incrimi-
nant EDF ou Areva. Elle réclame du temps, 
une organisation, des constructions ré-
gulières pour maintenir une industrie 
compétente, et une vision stratégique de 
long terme à 50 ans, bien au-delà des…
échéances électorales.

https://www.ifrap.org/comparateurs/presidentielle-2022
https://www.contrepoints.org/2019/03/20/339697-a-quoi-servent-donc-les-energies-renouvelables
https://www.contrepoints.org/2019/03/20/339697-a-quoi-servent-donc-les-energies-renouvelables
https://www.lemonde.fr/economie/article/2021/01/27/nucleaire-edf-annonce-un-retard-et-un-surcout-sur-son-epr-anglais-d-hinkley-point-c_6067766_3234.html
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tions actuellement réservées aux éoliennes.
Zéro éolienne implantée en cinq ans.
2) Anne HIDALGO
Développement d’un plan sur 5 ans 

pour décarboner l’économie.
Accompagner chacun dans la fin du 

recours aux énergies fossiles. Passer de 
l’économie de la consommation à l’éco-
nomie de la réparation, se déplacer sans 
abîmer.

Objectif : neutralité carbone en 2050 et 
faire voter au Parlement, chaque année, un 
budget carbone de la Nation.

Mettre fin aux subventions publiques 
aux activités néfastes (énergies fossiles, 
pesticides, etc.).

Sortie rapide du nucléaire.
Mise en place d’un ISF afin de mettre 

à contribution les plus fortunés pour 
financer la transition énergétique. Les pla-
cements liés aux énergies fossiles seront 
surtaxés. 

Baisser les taxes sur les carburants (TVA 
à 5,5%).

La fiscalité environnementale sera do-
tée d’une Règle d’Or Climatique pour 
assurer la transparence et la pertinence 
des usages : 50 % pour des dépenses ac-
célérant la transition écologique et 50 % 
pour des mesures sociales en faveur des 
ménages particulièrement impactés par 
la transformation de nos modes de vie ou 
déjà en difficulté sociale.

3) Yannick JADOT
Développement d’une grande filière de 

la rénovation avec comme objectif la créa-
tion de 200 000 emplois.

4) Marine LE PEN
Construction de 6 EPR, réouverture 

de Fessenheim et relance du programme 
Astrid.

S’appuyer sur l’hydrogène.
Arrêter les subventions aux énergies 

intermittentes telles que l’éolien et le pho-
tovoltaïque pour réaliser des économies de 
6 à 7 milliards d’euros par an.

neaux solaires qui dilapident pourtant 
plusieurs milliards d’euros d’argent public 
chaque année en France pour une produc-
tion infime et intermittente.

Une autre candidate (Taubira) pro-
pose un référendum sur le nucléaire, ce 
qui permettrait à toute la sphère médiati-
co-écolo-antinucléaire de déverser comme 
d’habitude leur bile et de se déchaîner pour 
pourrir les débats préalables afin d’effrayer 
les Français.

Faites votre choix !
En annexe figure l’essentiel des pro-

positions des candidats dans le domaine 
énergétique à la base de toute activité et de 
production de richesse.

Il est désolant et préoccupant de consta-
ter que la plupart d’entre eux n’ont pas les 
idées claires sur les conséquences tech-
niques, écologiques, géostratégiques, et 
sociales de leurs choix sur un sujet aussi 
crucial pour l’avenir de la France et des 
Français.

Certaines propositions (Jadot, Mélen-
chon, Taubira) sont mêmes techniquement 
et économiquement irréalistes, sans aucun 
fondement sur des réalités.

Ces programmes indigents dans le do-
maine de l’énergie à 3 ou 4 exceptions 
(Le Pen, Pécresse, Roussel, Zemmour) 
reposent sur le ruineux développement 
inconsidéré d’énergies renouvelables aléa-
toirement variables ou intermittentes 
(éolien et solaire). 

Ils sont à l’image de la classe politique 
française : d’une affligeante médiocrité.

ANNEXE
EXTRAITS CENTRÉS SUR L’ÉNER-
GIE DES PROGRAMMES DE 10 

CANDIDATS.
(Par ordre alphabétique)

1) Nicolas DUPONT-AIGNAN
Réduction de nos factures d’électrici-

té, en finançant un grand plan d’isolation 
thermique en utilisant les aides et incita-

https://www.contrepoints.org/2018/05/25/316731-energies-renouvelables-la-cour-des-comptes-montre-que-cest-le-bazar
https://www.contrepoints.org/2020/09/21/380360-eolien-et-photovoltaique-aux-abonnes-absents
https://www.contrepoints.org/2020/09/21/380360-eolien-et-photovoltaique-aux-abonnes-absents
https://www.contrepoints.org/2021/12/17/417016-les-energies-renouvelables-inefficaces-et-ruineuses
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Conditionner l’obtention de labels 
écologiques à des résultats énergétiques 
concrets.

Revenir sur la libéralisation du marché 
de l’électricité et du gaz : stopper la pri-
vatisation des barrages hydroélectriques, 
créer un pôle public de l’énergie en rena-
tionalisant EDF et Engie et en lien avec des 
coopératives locales.

Instaurer une tarification progressive 
de l’énergie et garantir la gratuité des pre-
mières quantités indispensables à une vie 
digne.

Annuler la libéralisation du marché de 
l’électricité et du gaz : stopper la privatisa-
tion des barrages hydroélectriques, créer 
un pôle public de l’énergie en lien avec des 
coopératives locales en renationalisant 
EDF et Engie.

Annuler les hausses du tarif du gaz de-
puis 2017.

Sortir du nucléaire : abandonner les pro-
jets d’EPR et d’enfouissement des déchets 
nucléaires, planifier le démantèlement de 
la centrale de Fessenheim.

Mettre en place une convention col-
lective unique pour les travailleurs du 
nucléaire et arrêter l’utilisation massive de 
la sous-traitance, tout en garantissant leur 
reconversion au fur et à mesure des ferme-
tures de centrales.

Mettre fin aux situations de pré-
carité énergétique : privilégier les 
rénovations complètes, interdire la loca-
tion des passoires thermiques, renforcer 
les programmes de détection des passoires 
énergétiques.

Planifier le 100% énergies renouvelables 
avec un double axe sobriété/efficacité éner-
gétique pour 2050.

Sortir des énergies carbonées : arrê-
ter les subventions aux énergies fossiles, y 
compris à l’étranger.

Développer les énergies marines renou-
velables (EMR) dans le cadre du plan de 
transition énergétique et d’une maîtrise 

Faire un moratoire sur l’intégralité des 
chantiers d’éoliennes et engager de façon 
progressive leur démantèlement.

Baisse de la TVA sur le carburant (à 
5,5%) et sur le gaz et l’électricité.

5) Emmanuel MACRON
Les orientations du Président de la 

République Emmanuel Macron «  fu-
tur candidat  » sont contenues dans son 
discours du 8 décembre 2020 au Creu-
sot dans lequel il a souligné le caractère 
fondamental de la filière nucléaire pour 
l’indépendance de la France, tant dans les 
domaines énergétique et climatique que 
de souveraineté nationale.

Il semble avoir compris que le nucléaire 
est le meilleur atout de la France en ma-
tière économique, industriel et écologique. 
Toutefois, il reste « en même temps » pour 
les énergies renouvelables auxquelles il ne 
renonce pas.

Il s’est exprimé sur la construction du 
nouveau réacteur EPR et sur le projet de 
«  petit  » réacteur nucléaire SMR (Small 
Modular Reactor), appelé «  Nuward  » en 
France.

Cependant, avec l’actuel Président, il y a 
les mots et les actes qui sont rarement en 
accord. C’est le principe flou du « en même 
temps ».

« Je veux du nucléaire et en même temps 
du renouvelable ! ».

«  Alors qu’il est très difficile de dire 
aujourd’hui quel sera, du nucléaire ou 
des énergies renouvelables, la meilleure 
technologie pour remplacer notre parc 
nucléaire existant en 2035, nous devons 
donc regarder tous les champs des possibles.

Il nous faut étudier d’abord la faisabilité 
technique d’un mix électrique avec un très 
haut niveau d’énergies renouvelables ».

6) Jean-Luc MÉLENCHON
Assurer l’isolation d’au moins 700 000 

logements par an.
Réduire l’impact écologique : dévelop-

per la construction Bois Terre Paille.

https://www.youtube.com/watch?v=fEyXT3bSPMk
https://www.francetvinfo.fr/societe/nucleaire/plaidoyer-d-emmanuel-macron-pour-le-nucleaire-aujourd-hui-il-fait-une-declaration-d-amour-sans-etre-sur-d-etre-le-marie-en-2022-ironise-un-syndicaliste_4212193.html
http://www.revuemethode.org/m022025.html
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est une entreprise publique.
Augmenter la quantité d’énergie vendue 

par EDF à la concurrence.
Électrifier les usages pour réduire les 

importations d’hydrocarbures.
Réinvestir dans le nucléaire, rénover 

nos installations, relever le défi industriel 
des EPR, envisager la piste des petits réac-
teurs modulaires.

Relancer le projet du réacteur Astrid.
Pousser les investissements de sûreté 

nucléaire ainsi qu’une politique de contrôle 
et de transparence irréprochable.

Relancer les projets technologiques qui 
permettront de limiter les déchets nu-
cléaires et de les stocker.

Proposer une décision au Parlement sur 
le centre d’enfouissement des déchets, at-
tendue depuis tant d’années, après tant de 
débats publics.

Se servir du nucléaire pour créer de 
l’hydrogène vert.

Passer aux biocarburants de 2e généra-
tion pour les avions du futur, développer le 
bio méthane.

Soutenir les chaufferies de biomasses 
dans les zones rurales et le chauffage ur-
bain issu de la géothermie.

Lancer un grand plan d’utilisation de 
l’hydrogène propre qui doit faire partie des 
priorités de l’avenir.

Développer en parallèle du nucléaire 
le petit hydraulique, le photovoltaïque et 
l’éolien. Pour l’éolien, il faut associer les ha-
bitants et édicter des zones de protection 
de nos espaces naturels remarquables et de 
nos zones de pêche.

Diversifier nos sources d’énergie, en 
poursuivant les investissements sur le stoc-
kage (barrages, batterie...) et la recherche / 
l’expérimentation sur l’hydrogène. Cepen-
dant les énergies renouvelables doivent 
respecter les paysages, l’adhésion des po-
pulations riveraines et faire en sortes que 
ces énergies ne soient pas inflationnistes, 

publique des installations et réseaux : refu-
ser l’abandon de la filière d’énergie marine 
et assurer son développement industriel 
par la nationalisation de la branche En-
ergies Marines d’Alstom cédée à General 
Electric et de la branche éolienne d’Areva 
cédée à Siemens.

Relever les ambitions climatiques de la 
France avec pour objectif une baisse de 
65% des émissions en 2030 et rendre pu-
blic un bilan annuel.

Obliger les entreprises à mettre en 
œuvre une comptabilité carbone pour les 
émissions directes et indirectes certifiée 
par un organisme public agréé.

Instaurer des droits de douane sur des 
critères écologiques (émissions carbones, 
pollutions, etc).

7) Valérie PÉCRESSE
Fusionner le Livret A avec le Livret 

développement durable pour mettre les 
ressources du Livret A au service de la 
transition écologique puisqu’à eux deux ils 
rassemblent près de 469 milliards d’euros.

Décarboner les transports : Objectif 
2035 pour que tous les véhicules neufs ne 
consomment plus d’énergies fossiles, pas 
seulement les voitures, mais aussi camions, 
cars, bus, trains, deux roues, bateaux, petits 
avions (Et 50% de biocarburants durables 
dans les plus gros avions).

Simplifier les lois pour éviter que la jus-
tice annule des grands projets de transport 
ferroviaire après des années de concerta-
tion, alors qu’ils sont d’intérêt écologique.

Retirer la TVA sur la taxe de l’électricité.
Réformer le tarif régulé pour que les 

consommateurs profitent pleinement de la 
compétitivité de l’énergie nucléaire.

Remettre à plat les frais commerciaux 
des opérateurs qui enflent avec les certifi-
cats d’économie d’énergie.

Mettre sous contrôle le réseau de trans-
port de l’électricité qui n’est pas transparent 
sur ses coûts qui explosent, alors que RTE 
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Le projet mené par Equinor, le géant 
norvégien du pétrole et du gaz représente-
ra une puissance installée de 3,6 gigawatts 
(GW) une fois achevé, et pourrait débou-
cher sur un désastre financier.

Selon Petter Osmundsen, professeur 
à l’Université de Stavanger (Norvège) 
«  Dogger Bank ne sera pas rentable  » et  
« s’engager sur une très grande capaci-
té dans l’éolien offshore fixé au fond, c’est 
mettre trop d’œufs dans le même panier, et 
peut-être aussi pas dans le bon panier ».

Equinor n’a pas contesté les conclusions 
de l’étude.

L’industrie éolienne offshore parie que 
les coûts de construction diminueront en 
offrant de meilleurs retours sur investis-
sements à mesure que l’effet d’échelle des 
grands projets augmentera 

Toutefois, selon cette étude, les coûts 
ont en effet baissé pour les projets éoliens 
offshore, mais pas au même rythme que 
le prix garanti attribué au plus bas sou-
missionnaire par le gouvernement anglais 
pour l’achat de l’électricité qui sera pro-
duite.

Les prix garantis protègent le déve-
loppeur d’une forte baisse des prix et les 
consommateurs d’une forte hausse des 
prix.

Le plus grand acteur mondial dans le 
domaine des éoliennes off-shore (le Da-
nois Orsted) a mis en garde contre les 
difficultés d’approvisionnement pour la 
construction de ces éoliennes.

Des retards de fabrication sont à 
craindre suite à la hausse des prix des 
matières premières, de l’énergie, des trans-
ports et des composants de turbines. 

La rentabilité du principal fabricant de 
turbines Vestas est également en baisse.

Le porte-parole d’Equinor a reconnu 
que les projets de l’entreprise pourront être 
affectés par le coût et la disponibilité des 
composants.

il y a trop peu de transparence et la rému-
nération des opérateurs doit être mieux 
contrôlée.

Développer les incitations financières 
plutôt que les taxes pour décarboner la 
consommation des ménages, (rempla-
cement des véhicules ou des chaudières 
polluants).

8) Fabien ROUSSEL
Pour un mix énergétique avec du nu-

cléaire et du renouvelable. La priorité est 
de se passer des énergies fossiles.

9) Christiane TAUBIRA
Concentrer l’ensemble des aides fran-

çaises et européennes à l’investissement et 
à la recherche pour accélérer la transition 
écologique des entreprises : décarbonation, 
nouvelles mobilités, sobriété énergétique 
du numérique… Ce soutien ira aux entre-
prises qui relocalisent et qui produisent en 
France.

Référendum sur la question du nucléaire 
: C’est une énergie non carbonée, c’est une 
réponse de transition, mais sa part doit di-
minuer et il est urgent de faire plus pour 
les énergies renouvelables. Ce sujet devra 
être tranché par les Français.

10) Éric ZEMMOUR
Pour le développement du nucléaire.
Interdire tout nouveau projet de 

construction d’éoliennes et geler les pro-
jets en cours. Rediriger le soutien public 
aux énergies éoliennes et solaires vers les 
renouvelables thermiques.

Baisse des taxes sur les carburants.

LE PLUS GRAND PARC ÉOLIEN 
EN MER DU MONDE NE SERA PAS 

RENTABLE
Une étude gouvernementale norvé-

gienne remet en cause la rentabilité du plus 
grand projet éolien en mer (« offshore ») au 
monde situé sur un banc de sable (le « Do-
gger Bank ») au nord-est du Royaume-Uni.

Un secteur d’activité peu prometteur

https://www.equinor.com/en/magazine/uk-offshore.html
https://www.upstreamonline.com/exclusive/worlds-largest-offshore-wind-farm-unprofitable-for-equinor-say-government-funded-researchers/2-1-1098012
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Par ailleurs, la concurrence accrue 
dans les enchères pour acquérir les nou-
velles autorisations d’implantations de 
ces éoliennes «  offshore  » a également 
considérablement réduit les prix garantis.

Taux de rendement interne
Les taux de rendement internes des 

projets pétroliers et gaziers sont souvent 
beaucoup plus élevés que pour l’éolien 
offshore qui a des revenus plus stables. Ce 
dernier n’est pas exposé à la volatilité des 
prix en raison des garanties d’achat de prix 
de l’électricité.

Cependant, avec un prix fixe payé pour 
l’électricité produite, il y a également peu 
de potentiel de hausse, et les coûts de 
construction ont récemment augmentés.

Le prix garanti (« contract for différence », 
CfD) au Royaume-Uni a considérablement 
baissé, passant de 114,39 £ par mégawat-
theure (MWh) en 2015 à environ 40 £/
MWh pour l’attribution du projet sur le 
« Dogger Bank » en 2019.

D’autres chercheurs concluent éga-
lement que des réductions de coûts 
importantes sont nécessaires pour sauve-
garder l’économie du projet. 

L’un des moyens d’y parvenir consiste-
rait à réduire le taux de rendement requis 
par les investisseurs dans les parcs éoliens 
offshore … mais celui-ci a déjà été divisé 
par deux en 6 ans.

Ainsi, comme toujours, la réalité éco-
nomique reprend ses droits lorsque les 
subventions publiques diminuent. 

La rentabilité « chancelante » de cet im-
mense projet d’éolien en mer mené par 
Equinor (qui n’inclut pas les coûteuses 
« externalités » pour gérer l’intermittence) 
est un indicateur de l’absurdité de ces éner-
gies renouvelables intermittentes en mer.

*

*    *

https://www.contrepoints.org/2018/05/25/316731-energies-renouvelables-la-cour-des-comptes-montre-que-cest-le-bazar
https://www.contrepoints.org/2017/06/03/291091-energies-renouvelables-france-faire
https://www.contrepoints.org/2017/06/03/291091-energies-renouvelables-france-faire
https://www.contrepoints.org/2019/03/20/339697-a-quoi-servent-donc-les-energies-renouvelables
https://www.contrepoints.org/2019/03/20/339697-a-quoi-servent-donc-les-energies-renouvelables


71Dogma

1°) Les injections Covid actuelles se-
raient des vaccins comme les autres…

Pasteur a défini un vaccin comme 
contenant des antigènes provenant d‘un 
virus tué ou inactivé. Les injections an-
ticovid actuelles ne contiennent aucun 
antigène, mais ont pour principe actif un 
ARN messager. Ce sont donc des médica-
ments génétiques à visée préventive et non 
pas des vaccins.

Affirmer le contraire comme le fait l’AFP 
témoigne de l’ignorance de ce qu’est un 
vaccin ou d’une mauvaise foi marchande. 
D’ailleurs le Pr Delfraissy lui-même a ré-
cemment admis qu’il s’agissait en réalité 
d’ « une forme, un peu, de vaccin médica-
ment... Disons un « vaxicament ». L’AFP 
va-t-elle bientôt le traiter lui aussi de com-
plotiste ?

2°) Ces injections sont bien expéri-
mentales. L’AFP manie la langue de bois 
en prétendant : « les vaccins autorisés en 
France, ne sont plus au stade expérimen-
tal » 

Pour tenter de démentir ce fait établi 
et vérifiable, l’AFP utilise des déclarations 
trompeuses de responsables des vaccina-
tions ou de médecins très liés aux lobbys 
pharmaceutiques mais ne montre aucun 
fait probant hormis le fait que ces fabri-
cants «  actualisent  » constamment leurs 
données sans qu’il soit possible de le véri-
fier de manière indépendante.

L‘AFP, C’EST HUIT « FAKE NEWS » EN UNE 
SEULE DÉPÊCHE  CONTRE LE PR PERRONNE

Par le docteur Gérard Delépine
gerard.delepine@bbox.fr

dépêche 1 

Jadis, les agences de presse rappor-
taient les faits sans prendre parti, laissant 
les commentaires aux éditorialistes et 
autres commentateurs. Mais depuis le Co-
vid 19 la plupart d’entre elles, rémunérées 
par Bill Gates, sa fondation et ses exten-
sions, se sont transformées en organes 
de propagande et émettent sans arrêt des 
désinformations qu’elles surnomment 
pompeusement « checknews ».

Actuellement l’AFP, financée largement 
par l’État met à la disposition de tous l’in-
formation disponible facilement utilisable 
et qui devient la référence facile pour tous 
les petits journaux qui n’ont pas de sub-
sides pour envoyer des journalistes dans le 
monde. « Fact check » à disposition !

Parmi celles-ci, l’AFP se signale par son 
agressivité malveillante envers les don-
neurs d’alerte comme récemment envers 
le professeur Perronne.

Nous reprendrons quelques-uns des 
mensonges de l’AFP les plus éhontés utili-
sés pour discréditer le professeur Perronne 
qui ne peut pas être qualifié d’antivax : ex-
pert vaccins de l’OMS pour l’Europe il a 
établi pendant plus de dix ans le calendrier 
vaccinal français.
1   « AFP Factuel Attention aux assertions trom-
peuses de Christian Perronne sur la vaccination 
anti-Covid devant des députés luxembourgeois 
27 01 2022  »  : https://factuel.afp.com/doc.afp.
com.9X68P6 

https://factuel.afp.com/doc.afp.com.9X68P6
https://factuel.afp.com/doc.afp.com.9X68P6
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Il est pourtant très facile de savoir si 
un médicament est encore en expéri-
mentation  : il suffit de consulter le site 
gouvernemental américain «  clinical-
trials.gov  » qui recense tous les essais 
médicamenteux en cours, leur état d’achè-
vement et éventuellement leurs résultats 
publiés.

Si l’AFP l’avait fait, elle aurait constaté 
qu’aucun « vaccin » actuel n’a terminé ses 
essais phase 3 dont la fin est espérée pour 
janvier 2023.

 L’essai le plus avancé, celui de Pfizer ne 
sera terminé que dans un an ! 

Par définition tant que l’essai phase 3 
n’est pas terminé le médicament est expé-
rimental. D’ailleurs l’autorisation de mise 
sur le marché qui lui a été accordée est 
conditionnelle rappelant qu’elle n’est que 
provisoire en attendant la fin des essais. 

Mais peut-être que les «  fact chec-
kers  »de l’AFP ne savent pas consulter le 
site « clinicaltrials.gov » ou ont du mal à 
lire l’anglais.

3°) Les vrais vaccins sont destinés à 
empêcher les contaminations. L’AFP 
sème le doute en prétendant le contraire

Le succès des vaccinations contre les vi-
roses telles que la variole, la fièvre jaune, 
l’hépatite B, les oreillons, la rubéole, la 
poliomyélite repose sur cette capacité à 
empêcher d’attraper et de transmettre la 
maladie.   Cette propriété première des 
vaccins à prévenir toute transmission vi-
rale constitue même l’argument fétiche 
pour imposer les obligations vaccinales 
« il faut vacciner tout le monde pour pro-
téger les plus faibles ». 

Certes, certains vaccins n’y parviennent 
qu’à 90-95% (vaccin contre la rougeole) et 
les vaccins antigrippaux sont les moins ef-
ficaces (10 à 50%) car le virus mute chaque 
année et la formule vaccinale retenue ne 
constitue qu’un pari sur le mutant les plus 
probable et c’est pour cette raison qu’ils ne 
sont obligatoires dans aucun pays.

Un vaccin incapable d’empêcher les 
transmissions risque d’un point de vue so-
ciétal de se révéler plus dangereux qu’utile 
car il risque d’inciter les injectés qui se 
croient protégés aux comportements à 
risques ; cela a été constaté lors des essais 
de vaccins antisida et aussi lors de la mise 
en œuvre du passe sanitaire en Autriche. 
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ans après le début des recherches).
Mais l’AFP fait semblant de d’ignorer 

ces informations indiscutables.
5°) L’AFP prétend imprudemment  : 

« la technologie de l’ARN messager, élaborée 
depuis près de 30 ans et qui s’est révélée très 
efficace contre le Covid ». C’est trompeur 
et mensonger

Certes cette technologie d’injection gé-
nique a été développée depuis longtemps, 
mais avec des échecs graves (leucémies 
après traitement des enfants bulles) mais 
elle n’avait jamais été utilisée en patholo-
gie infectieuse. Pour un « vaccin », il s’agit 
donc d’une technologie expérimentale qui 
justifie les plus grandes précautions.

Surtout les résultats avérés de ces pseu-
do vaccins en population réelle sont 
franchement mauvais : incapables d’évi-
ter la maladie et les contaminations.

L’évolution sanitaire des pays les plus 
vaccinés le démontre, comme celle d’Is-
raël désormais dans le peloton de tête 
mondial du nombre de personnes conta-
minées par nombre d’habitants. 

D’après les chiffres du ministère israé-
lien de la Santé publiés le 30 janvier 2022, 
beaucoup de personnes testées positives 

4°) Il faut au moins dix ans pour qu’un 
vaccin normal soit autorisé. L’AFP sème 
à nouveau le doute en prétendant le 
contraire

Vaccination info service, organe de 
promotion des vaccins, précise sur son 
site 2 : « Compte tenu des études et des tests 
exigés par les autorités, le développement 
d’un vaccin est très long, d’une durée pou-
vant aller de neuf à quatorze ans, voire plus 
(exemple du VIH/sida). »

Le dernier vaccin de Sanofi, le vaccin 
Dengvaxia a nécessité 20 ans de recherche 
d’après Dr Olivier Brandicourt, Directeur 
Général de Sanofi 3.

Le dernier vaccin contre l’hépatite a 
de même nécessité plus de dix ans de re-
cherche.

Le vaccin Mosquirix développé pour 
lutter contre le paludisme à partir de 1996 
n’a été accepté en Europe qu’en 2015 (19 
2   h t t p s : / / v a c c i n a t i o n - i n f o - s e r v i c e .
f r / G ene ra l i t e s - s u r - l e s - v a c c i n a t i o n s /
Qualite-securite-et-efficacite-des-vaccins/
Securite-et-qualite-des-vaccins/Recherche-et-
essais-cliniques-sur-les-vaccins 
3   h t t p s : / / w ww. s a n o f i . c o m / f r / m e -
d i a - r o o m / c o mm u n i q u e s - d e - p r e s -
se/2015/2015-12-09-16-30-00 

https://vaccination-info-service.fr/Generalites-sur-les-vaccinations/Qualite-securite-et-efficacite-des-vaccins/Securite-et-qualite-des-vaccins/Recherche-et-essais-cliniques-sur-les-vaccins
https://vaccination-info-service.fr/Generalites-sur-les-vaccinations/Qualite-securite-et-efficacite-des-vaccins/Securite-et-qualite-des-vaccins/Recherche-et-essais-cliniques-sur-les-vaccins
https://vaccination-info-service.fr/Generalites-sur-les-vaccinations/Qualite-securite-et-efficacite-des-vaccins/Securite-et-qualite-des-vaccins/Recherche-et-essais-cliniques-sur-les-vaccins
https://vaccination-info-service.fr/Generalites-sur-les-vaccinations/Qualite-securite-et-efficacite-des-vaccins/Securite-et-qualite-des-vaccins/Recherche-et-essais-cliniques-sur-les-vaccins
https://vaccination-info-service.fr/Generalites-sur-les-vaccinations/Qualite-securite-et-efficacite-des-vaccins/Securite-et-qualite-des-vaccins/Recherche-et-essais-cliniques-sur-les-vaccins
https://www.sanofi.com/fr/media-room/communiques-de-presse/2015/2015-12-09-16-30-00
https://www.sanofi.com/fr/media-room/communiques-de-presse/2015/2015-12-09-16-30-00
https://www.sanofi.com/fr/media-room/communiques-de-presse/2015/2015-12-09-16-30-00


74 Dogma

Toutes les agences gouvernementales 
françaises sont mobilisées pour faire croire 
cette fable comme à l’époque de Tcher-
nobyl pour prétendre que le nuage s’était 
arrêté à la frontière. Mais dans les autres 
pays, les agences sanitaires sont moins 
dépendantes de l’État et permettent une 
appréciation plus objective.

avaient déjà contracté le Covid 19 ou bien 
avaient été vaccinées, et parfois même 
avaient reçu une quatrième dose.

De quelle efficacité l’AFP glorifie-t-elle 
les pseudo vaccins ? De faciliter l’infec-
tion ?

6°) Les vaccins n’empêchent pas de 
faire des formes graves ni de mourir du 
Covid. L’AFP le nie.
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vaccins. L’AFP désinforme en prétendant 
le contraire

Pour s’en convaincre, il suffit de com-
parer l’évolution de l’épidémie en Algérie 
(qui a utilisé le protocole Raoult) à celle 
des pays voisins, Tunisie, Italie, France 
dont les populations sont proches par 
le pourcentage de plus de 60 ans et leurs 
comorbidités, mais qui ont interdit l’utili-
sation de l’hydroxychloroquine. 

Fin janvier 2022 l’Algérie compte 13 à 15 
fois moins de morts de Covid par million 
de personnes que les pays qui ont interdit 
les traitements précoces.

Mais l’AFP croit peut-être qu’il y a eu un 
miracle en Algérie.

8°) L’AFP défend une position tota-
litaire de la primauté de la société sur 
l’individu pourtant clairement condam-
née.

Rappelons les faits historiques. 
Après la 2ème guerre mondiale les alliés 

voulant punir les responsables des crimes 
contre l’humanité ont organisé deux pro-
cès, l’un contre les responsables politiques, 
l’autre contre les médecins responsables 
des expériences médicales faites dans les 

Ainsi en Israël, en janvier 2022 le 
nombre de patients développant des symp-
tômes sévères n’a pas cessé d’augmenter. Ce 
chiffre devrait dépasser le record de 1.200 
cas graves atteint il y a un an, alors que la 
première campagne de vaccination n’avait 
pas encore produit ses effets. D’après le 
ministère de la santé, au 30 janvier 2022, 
sur les 1.099 cas graves recensés dans le 
pays, 47 % sont à jour de leur vaccination 
anti-Covid. 

La mortalité quotidienne actuelle 
dépasse déjà les records de la vague pré-
cédente.  

Grande-Bretagne
Le 29/12/2021 UK Health Security 

Agency (UKHSA) a recensé 815 malades 
hospitalisés en soins intensifs pour Omi-
cron.

25% (206) d’entre eux n’avaient reçu 
aucune injection, 6% (49) une dose, 43% 
(352) deux doses et 23% (189) 3 doses, ce 
qui reproduit à peu près le statut vaccinal 
de la population générale et montre l’ab-
sence de protection des formes graves par 
les injections. 

7°) Oui, Il existait des traitements effi-
caces au moment de l’homologation des 
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abolir constitue le fondement des règles 
éthiques de la recherche médicale rap-
pelées dans la déclaration d’Helsinki 8 de 
l’Association Médicale Mondiale 9 et de 
la convention d’Oviedo 10  11. Les accords 
signés par la France à Oviedo en 1997 pro-
clament entre autres : 

Article 1  :« Le consentement volontaire 
du sujet humain est absolument essentiel. 
Cela veut dire que la personne concernée 
doit avoir la capacité légale de consentir  ; 
qu’elle doit être placée en situation d’exercer 
un libre pouvoir de choix, sans intervention 
de quelque élément de force, de fraude, de 
contrainte, de supercherie, de duperie ou 
d’autres formes sournoises de contrainte 

8   ttps://www.fhi360.org/sites/default/files/
webpages/fr/RETC-CR/nr/rdonlyres/e3vjr-
6w3l5e2acb6uezmtjmslkergm5udhzoqwtt3ix-
s5ntx5e7cp32ppismbsifle2vkurebdhmcn/Hel-
sinkiDeclarationFrench.pdf  
9   https://www.wma.net/fr/ce-que-nous-fais-
ons/ethique/declaration-dhelsinki/ 
10   http://www.preventionvaccin.org/post/
La-convention-d-Oviedo 
11   http://www.espace-ethique-poitouchar-
entes.org/obj/original_115108-oviedo-origi-
nal_111432-convention-d-oviedo.pdf 

camps de concentration 4  5. La moitié de 
ces essais thérapeutiques concernait des 
vaccins et en particulier contre le typhus, 
l’hépatite virale, le typhus, la typhoïde, la 
fièvre jaune, la dysenterie, la tuberculose, 
la gangrène gazeuse. 

Pour réfuter l’argumentation de défense 
des accusés, les experts du tribunal ont 
approfondi les questions éthiques et juri-
diques, jusque-là peu explorées qu’ils ont 
résumées en Code de Nuremberg 6  7.

Ce code que les entreprises pharma-
ceutiques et leurs mercenaires voudraient 

4   Bruno Halioua Le procès des médecins de 
Nuremberg : l’irruption de l’éthique médicale mod-
erne Vuibert, 2007
5   https://www.memoiresdeguerre.com/arti-
cle-proces-des-medecins-nazis-42235659.html 
6  Philippe Amiel, François Vialla Le “code de 
Nuremberg”, une jurisprudence pénale inaugura-
le en droit international de la santé https://hal.
archives-ouvertes.fr/hal-01248128/document 
7   Amiel P., « “Code de Nuremberg” : texte orig-
inal en anglais, traductions et adaptations en 
français », in
Des cobayes et des hommes : expérimentation 
sur l’être humain et justice, Paris, Belles Lettres, 
2011, appendice électronique http://descobayes-
etdeshommes.fr/Docs/NurembergTrad 

https://www.wma.net/fr/ce-que-nous-faisons/ethique/declaration-dhelsinki/
https://www.wma.net/fr/ce-que-nous-faisons/ethique/declaration-dhelsinki/
http://www.preventionvaccin.org/post/La-convention-d-Oviedo
http://www.preventionvaccin.org/post/La-convention-d-Oviedo
http://www.espace-ethique-poitoucharentes.org/obj/original_115108-oviedo-original_111432-convention-d-oviedo.pdf
http://www.espace-ethique-poitoucharentes.org/obj/original_115108-oviedo-original_111432-convention-d-oviedo.pdf
http://www.espace-ethique-poitoucharentes.org/obj/original_115108-oviedo-original_111432-convention-d-oviedo.pdf
https://www.memoiresdeguerre.com/article-proces-des-medecins-nazis-42235659.html
https://www.memoiresdeguerre.com/article-proces-des-medecins-nazis-42235659.html
https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-01248128/document
https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-01248128/document
http://descobayesetdeshommes.fr/Docs/NurembergTrad
http://descobayesetdeshommes.fr/Docs/NurembergTrad
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ne s’est pas comportée en agence d’infor-
mation, mais plutôt comme un tribunal de 
l’inquisition n’interrogeant même pas l’ac-
cusé, ne citant aucun fait avéré, diffusant 
sans précaution des raccourcis et des sub-
terfuges.

Y-a-t-il encore des journalistes respec-
tueux de l’éthique à l’AFP ? 

*
*     *

ou de coercition  ; et qu’elle doit avoir une 
connaissance et une compréhension suffi-
santes de ce que cela implique, de façon à lui 
permettre de prendre une décision éclairée. 

Article 2 : Primauté de l’être humain 
L’intérêt et le bien de l’être humain doivent 
prévaloir sur le seul intérêt de la société ou 
de la science.

Article 5 : Une intervention dans le do-
maine de la santé ne peut être effectuée 
qu’après que la personne concernée y a 
donné son consentement libre et éclairé. 
Cette personne reçoit préalablement une 
information adéquate quant au but et à la 
nature de l’intervention ainsi que quant à 
ses conséquences et ses risques. La personne 
concernée peut, à tout moment, librement 
retirer son consentement. 

Le jugement rendu les 20 et 21 août 
1947 a acquitté 7 des 23 accusés. 9 ont été 
condamnés à de longues peines de prison, 
et 7 condamnés à mort, ont été exécutés 
par pendaison le 2 juin 1948 pour n’avoir 
pas respecté le consentement volontaire 
du sujet humain. 

La convention d’Oviedo, signée par la 
France en 1997 a été transposée dans le 
droit national par le Décret n° 2012-855 
du 5 juillet 2012 12.

D’un point de vue légal, ce n’est pas le 
code de Nuremberg mais la convention 
d’Oviedo qui interdit donc d’imposer une 
obligation d’injecter des substances expé-
rimentales comme le sont actuellement les 
dits « vaccins » Covid.

En affirmant le contraire l’AFP reprend 
un argumentaire de défense de sinistre 
mémoire.

Globalement dans ce réquisitoire à 
charge contre le Professeur Perronne, l’AFP 

12   portant publication de la convention pour la 
protection des droits de l’homme et de la dignité 
de l’être humain à l’égard des applications de la bi-
ologie et de la médecine : convention sur les droits 
de l’homme et la biomédecine, signée à Oviedo
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21), including the one between God and 
man (13-15).   Laws in their pristine state 
serve as mirror in which we behold a har-
mony between the divine and the human.  
Indeed, laws are naturally divined (11-12).  
The harmony in question—the harmony 
between human nature and the divine—is 
seen by and in the poetic mind of the le-
gislator (18-20), which sees itself in Christ 
(23-24, after 11-12; compare VII.5-6).

Justinian’s discussion soon comes to 
focus on the opposition between the 
notorious political factions of Dante’s 
Florence.  Both Ghibellines and Guel-
phs  move against the sign of divinity 
(sacrosanto segno—32-33): the former 
faction, by reducing the divine to politics 
(or by appropriating the divine—101); the 
latter, by opposing the divine’s pertinence 
to the political art (103)  in favor of  the 
French (33 and 100-01).  Herein lingers the 
ancient sin (peccato antico) that constitutes 
the occasion for all of our political or hu-
man evils (93, 99; compare Inferno I.111).  
The divine’s loss of its proper or original 
seat in the political arena coincides with 
the death of Christ or with the advent of 
Christianity: God disappears from politics 
(Paradiso VII.90), thereby punishing men 

THE INCARNATION, JEWS, AND PHILOSOPHY: 
A LESSON FROM DANTE’S PARADISO VII

By Marco Antonio Andreacchio
marcoandreacchio@ymail.com

ABSTRACT:
The Christian doctrine of the Incar-

nation, or of the dual nature of Christ, 
presents itself as a traditional “stumbling 
block” for Philosophers and Jews, 
alike.  It would seem that the Christian 
special revelation cannot make sense to 
Philosophers and Jews without its being 
reduced to a general revelation and thus 
without its being naturalized.  However, 
Dante’s Paradiso VII indicates why the 
supernatural dimension of the Christian 
revelation need not remain sheer folly to 
pagan Philosophy and Jews.  

uomini siate, e non pecore matte,  
sì che ’l Giudeo di voi tra voi non rida!

(Paradiso V.80-81)

The great protagonist of Canto VI of 
Paradiso is Justinian, the VI century By-
zantine Christian emperor under whose 
authority Roman laws were reorganized 
into the Corpus Iuris Civilis.  Dante’s 
Justinian indicates that once “the excess 
and the vain” (il troppo e ‘l vano—12)  is 
drawn out of the laws of a polity, we can see 
clearly “every contradiction, both false and 
true” (ogni contradizione e falsa e vera—20-
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and divine, remarking that “reverence” has 
Dante seemingly fall asleep (10-15).  Now 
Dante can hide in Beatrice’s unadulterated 
or infallible poetic speech (19).   Echoing 
Canto VI.88-90, Beatrice (VII.19-21) in-
dicates the justice of Rome’s monarchic 
vindication of the God who, through his 
voluntary death or descent (30, 40)  had 
vindicated man’s departure from divine 
law (31-32 and 49-51).  Human nature had 
stretched away from God (dal suo fattore 
/ s’era allungata—31-32) up to the point 
where God returns from within it (com-
pare 32 and 41), as if to bite himself (42: 
nulla già mai sì giustamente morse): as he 
disappears outwardly, he reappears from 
within.  

With respect to the measure of 
man’s stretching away from the divine, the 
Cross was most just (42).   But the Cross 
was most unjust (43: nulla fu di tanta 
ingiura) if we look back at the person 
that suffered (guardando a la persona 
che sofferse)—a legal person in whom 
the divine fullness of human nature was 
“contracted” (contratta—44-45).  In a legal 
or narrow sense, the Cross is an injus-
tice—a legal injustice, albeit for the sake 
of the law: the divine descends back into 
the human, or it disappears/dies in the 
human (Incarnation),  if only so that it 
may reappear in the face of divine law 
(Resurrection).  The disappearance of the 
divine back into the human is most unjust 
insofar as it entails the apparent reduction 
of man to an earthly beast, or the effective 
end of the law (marked by the shaking of 
the earth—48: tremò la terra).  Yet, that very 
disappearance marks at once the begin-
ning of a new age—even the rise of a new 
(poetic) progeny—and the opening up of 
the heavens (48: e ’l ciel s’aperse).  The legal 
injustice (the eclipse of the law) coincides 
with a natural justice bound at once to 
a return of the divine within law.  The 
legal injustice defined by man’s forsaking 

for their attempt to displace the divine from 
the heart of politics, whether by reducing 
the divine to politics, or by conceiving 
politics as radically autonomous of 
otherworldly ends.   However, with Titus, 
God’s death  is vindicated (92-93; antici-
pating VII.20-21 and 49-51): the divine is 
brought back into politics to sustain im-
perial authority (not a good in itself).  No 
adequate support for political authority 
can come from foreigners (110-11, 115-
117): the statesman’s own desire must rest 
upon nothing falling short of God (112-
17); the statesman must, in other words, 
see infinity (the infinite perfection he de-
sires by nature) within the form of law, 
which is to say, within the laws he “carries” 
as legislator (120 after 12 and 21; 126).   
For in Paradiso’s “veiled” dialectical wor-
ld  of Mercury (112, 127; VII.9;  compare 
Convivio, II.13.xi-xii), contradictories are 
held in tension, pointing to a hidden vir-
tue (Paradiso VI.127-142)—one that the 
world lauds in the solar person of Romeo, 
a saintly outcast (139-141).

Canto VII of Paradiso opens with 
Justinian’s laud of the saintly God of ar-
mies—sanctus Deus sabaoth (1)—who 
casts his light upon the happy fiery spirits 
(felices ignes) “of these kingdoms” (horum 
malacoth—3: does Justinian’s God stand 
as the supreme vindication of Romeo, the 
saintly outcast of Canto VI?).   Justinian’s 
laude conjoins the two lamps of Hebrew 
and Latin, thereby drawing God back into 
political life, where the divine emperor of 
the universe is reflected in cleansed (poe-
tic) laws (6, after VI.12-21).   But Dante 
sings of the “substance” (sustanza—5) 
underlying  Justinian’s double lamp (dop-
pio lume—6), a “double” veil mirroring an 
underlying substance, thereby inviting us 
to doubt both of the terms at work in the 
dialectic (6-10).  Accordingly, Dante asks 
his muse, Beatrice, to speak of the subs-
tance underlying the dialectic of human 
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first rise out of childish or slavish sub-
jection to the flame of love (58-60).   For 
human nobility derives directly from di-
vine nobility  as its original  irradiating 
source (64-78): the divine is the immanent 
source of human dignity.   Yet the human 
creature is “disenfranchised” through sin, 
thereby loosing its likeness to the supreme 
good (79-80): solo il peccato è quel che la 
disfranca, / e falla dissimile al sommo bene.  
In order to return to its pristine dignity, the 
human creature requires just punishments 
countering wicked pleasures (84: contra 
mal dilettar con giuste pene).   As Marco 
Lombardo had argued in Purgatorio XVI, 
sin is in conduct, not in nature.  Lombardo 
had concluded an argument, thus: Ben puoi 
veder che la mala condotta / è la cagion che 
’l mondo ha fatto reo, / e non natura che ’n 
voi sia corrotta (103-05).  Ill conduct is the 
occasion that makes the world sinful or 
criminal, but our understanding of sin is 
rooted in an integral nature untainted by 
sin.  Our capacity of understanding is not 
impaired by the corruption of our times.  At 
least in principle we are perfectly capable 
of seeing our times independently of their 
darkness.  Our vision is not essentially 
obscured.  Why, neither is the human or 
political universe essentially sinful; rather, 
its sin is occasioned by conduct departing 
from the supreme good.  Thus, in Paradiso 
VII, instead of trying to resemble the 
supreme good, the human creature of ill 
conduct makes itself unlike the supreme 
good (dissimile al sommo bene), thereby 
betraying the honest cause of dispassionate 
or philosophical desire.  To sin is not to 
desire in a straightforward manner.   Yet 
conduct is the seed of our nature, and in its 
seeds (or where spread out in its seeds—as 
in Inferno III.112-17)  our nature departs 
from its heavenly dignities (85-87).  

In order to return to its original imma-
culate or un-darkened/unstained character 
in the light of its internal lamp (lume suo—

the divine or supernatural dimension of 
law—by his abandoning the political art 
of divination—coincides with God’s “just 
vindication” (giusta vendetta—50).  God’s 
death or disappearance is the natural 
consummation of human injustice.  But 
God’s death is bound to the reappearance 
of the divine within law: the disappearance 
of God from law coincides with the 
inauguration of the reappearance of the 
divine in law, or in the heavens of laws.  
The just death of God, or the natural 
consummation of human injustice, is at 
once supernatural insofar as it calls for 
the just vindication by Titus’s “just court” 
(giusta corte—51), the authority of which 
derives directly from God—as Dante’s 
De Monarchia argues at length and with 
great eloquence.  The Roman Titus just-
ly punishes or counters legally  (46-51) 
the disappearance of God from law—
and thus too the reduction of man to an 
a-political animal—by reaffirming the 
central place of the divine at the heart 
of law, thereby anticipating the rise of 
imperial Christianity, or of Christian 
political theology.  The Cross, or the eclipse 
of Mosaic Law in the person of Christ, 
inaugurates the affirmation of imperial 
Rome as seat for the resurrection of the 
divine. 

To recapitulate, the disappearance of 
God is just in two inseparable senses: 
it is just insofar as it naturally follows 
from man’s distancing himself from God; 
and it is just insofar as it inaugurates the 
supernatural return or resurrection of God 
in the face of law.

Now, Dante discerns well (Paradiso 
VII.55) Beatrice’s poetic account, but  the 
reason of the divine Will remains occult 
to him.  Our pilgrim, or our poet’s serious 
reader, responds to the occult with a de-
sire to penetrate further and dialectically 
to the reason of divine volition (55-57; an-
ticipating 94-96).   Dante’s ingenuity must 
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mixtures—124-25, 133-135) do  not suf-
fice for us to return to our pristine nature.  
What is needed  is  divine goodness—not 
merely philosophical acumen—filling our 
humanity directly (after 67); what is nee-
ded is  the divine emptying  itself in man: 
all beauties must enter into us to ful-
fill our desire (121, 142); all must be 
interiorized; the divine must disappear in 
us completely.  Only then shall doubt, and 
therewith philosophy, be extinguished.  
Yet, God gives himself so as “to make man 
sufficient to lift himself up again” (116), so 
that the end of doubt marks the beginning 
of doubt.  Such is Beatrice’s lesson—the 
lesson of a poetry that fills well every 
desire (121: per empierti bene ogni disio).  
Dante’s Muse (or Dante as Muse) retells 
what God tells: poetic dialectic imitates 
divine dialectic.   Poetry’s account is 
true: its way is that of truth (128, after 19 
and 39).   Eternal beauties or “the saintly 
lights” (le luci sante—141) of Mercury (the 
sphere of dialectic) must be poetic, rather 
than physical—immanent in us, rather 
than informed or named by other genera 
(133-35).  The human or rational life/soul 
(anima/vita—139 and 142)—“the way of 
truth” or our “integral life” (39 and 104)—
is none other than divine spirit (142: sanza 
mezzo spira / la somma beninanza...), a 
desire that is in love or communion with 
the supreme good on account of its beauty, 
so that desire may always desire goodness, 
thereby being blessed with eternal life 
(143-44).  Beauty can be none other that 
the poetic form of desire itself—the form 
through which we return to our divine 
sufficiency as poets (116 and 142).  Thus, 
with the Hebrew Bible, we can argue (poe-
tically?) that flesh “inspired” by the divine 
itself resurrects via the descent of the di-
vine in it (145-48).

In sum, the Incarnation is the ente-
ring (qua disappearing) of God into 

81), the human creature must first fill itself 
with what it had emptied itself of (83) 
when it had abandoned its proper verace 
via (the “genuine way” of Inferno I.12), or 
the way of living truth (via di verità e...sua 
vita—Paradiso VII.39).   But how can the 
human fool fill himself with divinity (and 
thus ascend to his divine origins—100) 
without the “courtesy” (cortesia) of God’s 
forgiveness (91-93)?  Once he abandoned 
God, man as creature would no longer have 
the power to satisfy himself; for he would 
no longer behold the divine occasion to 
ascend to his own divine nature  (101-
102).   God would have his double (105 
after 6) or curbed (not upright or diritta, 
but torta) way to straighten man (compare 
103-05, 110, 34, 38-39 and 49-51): God’s 
way is dialectical (or twofold) procee-
ding by filling what is being emptied out, 
or by inviting upward what descends into 
the earthly.  God’s way encompasses 
man’s departure from his own true, even 
divine, way.  

Now, God fills what is empty through 
beauty, i.e., the appearance of the Good 
in terms of “eternal beauties” or bellezze 
etterne (106-108, after 30 and 64-66) emer-
ging out of the abyss of the eternal counsel 
(l’abisso / de l’etterno consiglio), i.e., di-
vine providence.   God fills with beauty 
that which is empty of divinity; he fills 
with the appearance of goodness the 
heart or will (cor--108) that has emptied 
itself of its original divine goodness.

The divine dialectic is thus qualified: we 
empty ourselves of our substance (5) only 
to be providentially filled with the imitation 
thereof, i.e., with beauties open to doubt 
(10).   The “eternal beauties” of this wor-
ld (66 and 109) are the only ways through 
which we ascend back to our divine nature 
(110-11).   However, left to themselves, 
eternal beauties (poetic forms, or angelic 
intellects,  not merely elements and their 
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man, so that man may be sufficient 
to himself as a poet capable of curing 
other men of their foolish love of exte-
riorities (VIII.1-21).  

As long as we remain foolish, God’s 
Resurrection shall signal for us only a life 
above us, a justice spurring us through 
fear 1 to return to the spring of Virgilian 
poetry. 2 One heavenly or divined sun 
shall serve as pointer back to a political 
or divining sun—a forsaken virtue, an 
abandoned verace via. 3 To grasp the 
light of the Resurrection by way of be-
traying (prodere, whence perdere) once 
again “the upright way” or diritta via of 
Virgilian poetry would be no longer mere 
ancient or youthful foolishness, but the 
madness of sheep who believe themselves 
better than men.  Far worse than the pre-
philosophical enactors of Ulysses’s folle 
volo, are the Christian pecore matte (“mad 
sheep”) of whom the Jew shall with good 
reason laugh. 4

*
*    *

1   Compare Inferno I.53-63 and III.125-26.
2   Inferno I.37-40.
3   Compare Inferno I.12, 38-40, 60-63, 82; pp. 60 
and 70 of my “Dante’s Statius and Christianity” (in 
Interpretation: A Journal of Political Philosophy.  
Vol. 39:1 [Winter 2012]; pp. 55-82.
4   Compare Cristoforo Landino’s comment on 
Inferno I.7; Inferno I.132 and XXVI.125; and 
Paradiso V.80-81.
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situation présente. Ce qui fait que «  la  » 
question  (l’axe de la remarque ici) tour-
nera plutôt autour de ce « devenir » de ce 
que Chantal Delsol nomme la chrétienté 
qu’elle semble cependant associer par trop 
étroitement à l’Église  ; ce qui historique-
ment se justifie pleinement cependant, y 
compris du point de vue politico-juridique 
(ainsi Carl Schmitt par exemple) mais 
théologiquement peut être « disputé » en 
ce sens où l’on peut avancer comme le 
« grand Arnaud » que « Pierre » sur lequel 

Un Requiem à la texture dense et solide 
que n’aurait pas renié Bossuet semble-t-il, 
et qui peut être souscrit, du moins si l’ob-
servateur se hisse à hauteur d’enjeu exigée 
par l’auteure plutôt que de le réduire à l’un 
de ses aspects que cette dernière aurait 
« dû » relativiser (telle la pédocriminalité 
selon un article du journal « Le Monde » 1) 
alors que si on le contextualise adéquate-
ment il s’agit moins pour Chantal Delsol 
de ne pas en parler que d’en faire la source 
même du déclin (p. 137).

Car ce qui se trouve apparemment en 
question ce serait plutôt le lien entre « chré-
tienté » (civilisation) « église » (groupe de 
fidèles) et « christianisme » (Révélation) 2. 
L’auteure précise tout de suite d’ailleurs 
que ce dernier est à analyser spécifique-
ment dans ce trilemme  car il suffit d’un 
seul « chrétien » pour que cette Révélation 
persiste, ne serait-ce qu’en « agent secret de 
Dieu » 3. Une belle formule mais qui sans 
doute « pèse » peu (dirait Staline) à l’ombre 
de ces chrétiens d’Orient vivant déjà notre 

1   https : / /www. lemonde.f r / idees/ar t i -
cle/2021/12/01/la-fin-de-la-chretiente-le-pam-
phlet-de-chantal-delsol-contre-la-postmoderni-
te_6104253_3232.html 
2   Page 9. Voir aussi https://www.youtube.com/
watch?v=5wAnI9zOLho 
3   Page 169.

LA FIN DE LA CHRÉTIENTÉ
Par Lucien Samir Oulahbib

lucien.oulahbib@free.fr

https://www.lemonde.fr/idees/article/2021/12/01/la-fin-de-la-chretiente-le-pamphlet-de-chantal-delsol-contre-la-postmodernite_6104253_3232.html
https://www.lemonde.fr/idees/article/2021/12/01/la-fin-de-la-chretiente-le-pamphlet-de-chantal-delsol-contre-la-postmodernite_6104253_3232.html
https://www.lemonde.fr/idees/article/2021/12/01/la-fin-de-la-chretiente-le-pamphlet-de-chantal-delsol-contre-la-postmodernite_6104253_3232.html
https://www.lemonde.fr/idees/article/2021/12/01/la-fin-de-la-chretiente-le-pamphlet-de-chantal-delsol-contre-la-postmodernite_6104253_3232.html
https://www.youtube.com/watch?v=5wAnI9zOLho
https://www.youtube.com/watch?v=5wAnI9zOLho
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moins en l’Occident de «  souche  » euro-
péenne) c’est que d’une part elle se trouva, 
certes, en position défensive face à la Mo-
dernité, mais, d’autre part, ne pouvait pas 
non plus prendre en charge les contra-
dictions mêmes de celle-ci depuis que 
les «  Secondes Lumières  » (les premières 
étant celles portées par Abélard, Albert Le 
Grand, Thomas d’Aquin) en rompant avec 
le cartésianisme (et le malebranchisme) 
qui distingue âme et corps (mais ne les sé-
pare pas, Principe 8, ce qu’Husserl reprit 
ensuite en 1929, même en y critiquant cer-
tains « préjugés » -point 10 et point 14 des 
Premières et Secondes Méditations, Médi-
tations cartésiennes, éditions Vrin, pp. 20 
et 26) ces dites « Lumières » se sont peu à 
peu obscurcies dans une dichotomie pas-
sif/actif, conscience/environnement, inné/
acquis, germen/soma, elles se sont mises à 
opposer/simplifier au-delà des dissensions 
sur les types de croyances (voir ici l’étude 
sur le dernier livre de Pierre Janet). La 
Modernité au fond était déjà en crise de fa-
çon autonome, sans avoir même besoin de 
celle de l’Église, avec cette surdétermina-
tion de la Mécanique sur la Pneumatique 
(ou Pneumatologie) malgré la prudence 
d’un Leibnitz (mais à chaque fois Voltaire 
s’en gaussait) celle de l’Église quant à son 
magistère, s’y ajouta sans plus.

Aujourd’hui, devant cette double crise, 
relativement indépendante l’une de l’autre 
des institutions organisant « foi et raison » 
qu’elles soient chrétiennes ou agnostiques, 
il s’avère que Chantal Delsol, qui analyse 
plutôt «  l’effondrement  » des premières, 
considère cependant que, de nos jours du 
moins, s’y substitue tout de même quelque 
chose plutôt que rien ; ainsi explique-t-elle 
et ce à plusieurs reprises fustigeant même 
et à plusieurs reprises « quelques  esprits 
noirs » (page 127) pensant le contraire :

«  Derrière la chrétienté effondrée ne 
vient pas le règne du crime, le nihilisme, 
le matérialisme extrême : mais plutôt des 

le Fils fonda l’Esprit du Père comme Église 
fut justement ce «  juste qui renia Christ 
trois fois » (il fut d’ailleurs condamné pour 
ce propos, lui-même ayant par ailleurs 
cherché noise à Malebranche à propos de 
la « vision en Dieu » mais il ne fut pas le 
seul, Locke s’y mettant aussi…) ce qui im-
plique très concrètement que l’Église est 
ontologiquement faillible (à l’exception du 
message trinitaire qui la dépasse) et que, 
surtout, Christ, l’aurait voulu ainsi.

Avançons par exemple que l’Église soit 
passée d’un extrême de l’autre, par exemple 
en matière cosmologique : récuser Galilée 
jusqu’à rester toujours muette sur la théo-
rie du Big Bang qui permettrait pourtant 
de remettre en valeur la question même de 
la « genèse » comme nous y invite toujours 
les thèses les plus récentes  ; sans parler 
des travaux de Teilhard de Chardin qu’il 
s’agirait de fructifier ; et quid de la « com-
plexité » du vivant, de la cellule humaine 
permettant justement de souligner toutes 
ces difficultés que pose une interruption 
volontaire de grossesse aux limites sans 
cesse repoussées  ? De la même manière 
comment aujourd’hui s’en tenir à un scien-
tisme pur et dur et son doublet hygiéniste 
défendant certaines injections expérimen-
tales au détriment de traitements naturels 
ou redimensionnés qui font leurs preuves 
en Afrique en Inde au Japon  ? Plus gé-
néralement l’Église aurait pu dans son 
enseignement scolaire renouer avec la 
façon ancienne de penser qui articulait 
non pas seulement latin et grec mais ma-
thématiques, physique, chimie, biologie, 
psychologie, et philosophie, ethnologie, 
anthropologie, poésie et logique, arts et 
imaginaire…

Il n’est pas question ici de retracer tous 
les travers et leurs circonstances (comme le 
refus du mariage des prêtres pourtant per-
mis pendant longtemps et que reprirent 
les protestants) mais de souligner que si 
« la » Chrétienté semble être à sa « fin » (du 
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plutôt que durables 8) a fait en sorte de 
maquiller- légalement- ces divers appé-
tits par la manipulation de chiffres et du 
droit, le tout sous un vernis moral des plus 
apprêtés, comme le démontrent quelques 
poignées de chercheurs indépendants 9 ; or 
comment caractériser cette manipulation 
de fait sinon par un nihilisme antiration-
nel secondé par un néo-léninisme s’étant 
rallié avec armes et bagages à l’affairisme 
global  ? 10 Certes il est possible de relati-

8   Ainsi, un audit indépendant devra étudier 
pourquoi dans certaines académies de l’Institut 
en France aucune audience contradictoire n’a pu 
être organisée concernant les crises sanitaires et 
climatiques dominant les débats de ce début du 
21ème siècle ; il aurait été ainsi intéressant d’enten-
dre les professeurs Raoult et Péronne en santé, 
et MM Gervais et Rittaud en matière de climat 
(respectivement directeur de recherches émérite 
au CNRS et MCF en mathématiques…) Et, en 
guise d’indice provisoire en la matière comment 
se fait-il que l’Académie de médecine n’a-t-elle 
pas réagi concernant le fait que la vitamine D ait 
été classée de « perturbateur endocrinien » alors 
qu’elle l’avait elle-même conseillée comme élé-
ment prophylactique à l’encontre de C.19 ? (Il en 
fut de même de plusieurs traitements précoces 
dont l’ivermectine, écartée par l’Académie alors 
que des centaines d’études prouvaient son efficac-
ité (cf., note précédente).
9   Voir les travaux dudit «  Conseil scientifique 
indépendant » (C.S.I) français dont ici un échan-
tillon en matière sanitaire montrant comment les 
chiffres sont manipulés  : https://crowdbunker.
com/v/59jX9poP ; et les travaux de Christine Cot-
ton démontrant certains biais faussant les « essais 
cliniques  » ayant permis l’adoption d’AMM à 
l’encontre des traitements précoces : ;  voir égale-
ment les travaux des « climato-réalistes » (ayant 
plusieurs sites de référence : https://www.clima-
to-realistes.fr/ ) qui ont démontré comment des 
conclusions hâtives ont été élaborées en matière 
d’incidence causale entre activités humaines et 
augmentation du CO2 (gaz indispensable pour la 
végétation ; souvent confondu avec le CO, cause 
principale de la pollution) comme l’a démontré 
François Gervais.
1 0   ht tp s : / /www. revue - k l e s i s . o rg /pd -
f/6-Varia-Oulahbib.pdf 

morales stoïciennes, le paganisme, des spi-
ritualités de type asiatique » (p. 90).                                                                               

Il semble bien pourtant que cette subs-
titution ne soit pas si probante ; et c’est ici 
la seconde objection majeure (la première 
étant le caractère intrinsèquement faillible 
de l’Église voulu par Christ) car il est fort 
possible d’avoir et le  « crime » et le « ni-
hilisme  » (que l’auteure trouve pourtant 
même « revendiqué » dans « l’Art contempo-
rain », p. 148, à moins que cela soit mineur 
pour elle) et le « matérialisme extrême » et 
toutes ces morales minimalistes (d’Ador-
no à Lyotard sans parler de tous ces vagues 
imitateurs ânonnant Montaigne, Foucault 
voyant même dans le masochisme prôné 
par Deleuze une « éthique »  4) sans oublier 
l’islam radical  ; le tout se déployant «  en 
même temps  » (l’augmentation constante 
des chiffres en matière criminelle pé-
docriminalité, drogues, fraudes fiscales 
et sociales à foison n’étant que «  l’écume 
des jours  » de l’affairisme global)  ; pour 
exemple le plus probant, et à l’instar de ce 
qui s’est passé du temps de Lyssenko -ayant 
eu l’aval de l’Académie des Sciences en 
URSS 5- l’affairisme contemporain de type 
spéculatif (injection massive de liquidités 
via le Q.E et rachats d’actifs par les banques 
centrales ce qui fait flamber les bourses 6) 
de type médical (injonction d’injections 
au lieu de traitements précoces 7) et clima-
tique (injonction d’énergies renouvelables 

4   Préface de Anti-Oedipus  : capitalisme and 
Schizophrenia, Deleuze (G) et Guattari (F), 1977, 
(...), Paris, Dits et écrits, (189), Gallimard, t. III, 
p. 134 : « « Je dirais que L’Anti-Œdipe (puissent 
ses auteurs me pardonner) est un livre d’éthique, 
le premier livre d’éthique que l’on ait écrit en 
France depuis assez longtemps (...) »
5   https://www.erudit.org/fr/revues/ms/2005-
v21-n2-ms870/010555ar/ 
6   https://fr.wikipedia.org/wiki/Assouplisse-
ment_quantitatif#L%C3%A9galit%C3%A9_
du_quantitative_easing_en_zone_euro 
7   https://c19legacy.com/ 

https://crowdbunker.com/v/59jX9poP
https://crowdbunker.com/v/59jX9poP
https://www.climato-realistes.fr/
https://www.climato-realistes.fr/
https://www.revue-klesis.org/pdf/6-Varia-Oulahbib.pdf
https://www.revue-klesis.org/pdf/6-Varia-Oulahbib.pdf
https://www.erudit.org/fr/revues/ms/2005-v21-n2-ms870/010555ar/
https://www.erudit.org/fr/revues/ms/2005-v21-n2-ms870/010555ar/
https://c19legacy.com/
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viser ceux-ci en mettant plutôt en avant 
ces effets pervers liés à la préséance au 
niveau mondial depuis les Trente Glo-
rieuses d’une sorte de « technostructure » 
(façon Galbraith, Joan Robinson, Baran 
et Sweesy, André Granou, Nicos Pou-
lantzas…Henri Lefebvre surtout) ou 
comment firmes multi/trans/nationales 
cogèrent de plus en plus avec les États 
la constitution d’une «  matrice  » cyber-
nétique se substituant d’autant plus au 
«  réel » que celui-ci n’apparaît plus sinon 
sous la forme de simulations statistiques 
qui vont déclencher diverses alertes en vue 
de matricer (simuler) encore plus la réalité 
comme l’avait étudié Jean Baudrillard. En 
ce sens l’idéologie du « care » analysée par 
l’auteure (p. 117) ne consistera pas seule-
ment à substituer «  l’humanitarisme  » à 
«  l’humanisme » mais surtout semble-t-il 
à concevoir le corps humain comme com-
plexes de matrices modifiables, nouvelles 
matières premières « renouvelables » per-
mettant l’émergence de l’ère cybernétique 
modulaire déjà théorisée dans les années 
50. Dans ce contexte la « morale » se subs-
tituant à la «  transcendance » surgit bien 
plus comme soin palliatif qu’alternative 
durable ; il s’agit bien plus d’une « éthique » 
de l’effondrement accompagnant, sans 
« pensées noires », la mise en terre, main-
tenant que la cérémonie et la mise en bière 
de ce que furent la chrétienté et son mes-
sage universel sont en effet forcloses. Au 
loin sonne encore peut-être le glas. Mais 
rien n’est sûr. Il faut aller y voir pour le 
croire.

*
*    *
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interests, behavior, and temperaments 
of boys and girls. According to Jonathan 
Gottschall in The Story Telling Animal, 

there are reliable sex differences in how 
boys and girls play that have been found 
around the world. Dozens of studies across 
five decades and a multitude of cultures 
have found [that]…: boys and girls sponta-
neously segregate themselves by sex; boys 
engage in much more rough-and-tumble 
play; fantasy play is more frequent in girls, 
more sophisticated, and more focused 
on pretend parenting; boys are generally 
more aggressive and less nurturing than 
girls, with the differences being present 
and measurable by the seventeenth month 
of life. The psychologists Dorothy and Je-
rome Singer sum up this research: “Most 
of the time we see clear-cut differences in 
the way children play. Generally, boys are 
more vigorous in their activities, choosing 
games of adventure, daring, and conflict, 
while girls tend to choose games that fos-
ter nurturance and affiliation.”

These traits and their differences have 
been selected for through evolution du-
ring the two hundred thousand and more 
years that humans spread across the ear-
th. During that period, except during the 
last ten thousand years, people survived by 
hunting and gathering natural species. Ge-

BREAKING NEWS: MEN ARE DIFFERENT 
FROM WOMEN, WOMEN FROM MEN

By Pr. Philip Carl Salzman
philip.carl.salzman@mcgill.ca

It is well established in biology and 
psychology, and fully substantiated with 
empirical evidence, that, on average, men 
are different from women, and women 
from men. Genetically, males have XY and 
females’ XX chromosomes. Physically, 
post-adolescence males are taller, heavier, 
stronger, and faster than women, thanks 
to the male’s low fat-muscle ratio, heavier 
skeleton, and larger heart and lungs. In 
reproduction, men make a brief contribu-
tion of providing seed, while women carry 
the child during gestation, give birth, and 
provide nutrition during breast feeding. 
Neurologically, male brains tend to priori-
tize one hemisphere at a time, while female 
brains tend to function using both hemis-
pheres together. Psychologically, males 
are stronger in estimating and negotiating 
spatial-temporal relations, while females 
are stronger in verbal capabilities. Males 
are more oriented to the physical world, 
while females are more oriented to the so-
cial world. Males are more task oriented, 
while females are more family oriented. 
In some activities, such as mathematics, 
males are more prominent at the extreme 
ends of the distribution, the capable and 
incapable tails. 

These hardwired differences between 
males and females show up early in the 
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they want to be (or can be convinced to 
be). 

The idea behind these innovative claims 
about sexuality is “identity.” The claim is 
that you are whatever you identify as. 
But it turns out that the claim is false in 
many arenas. If you claim to be a police 
officer, a lawyer, or a doctor, and you have 
not formally qualified for the role, you are 
committing a felony, and are likely to be 
imprisoned if you are caught. If you iden-
tify as a Black Republican, your identity is 
denied, as you can no longer be considered 
black if you are a Republican, pointed out 
by no less of an authority than then candi-
date now President Joe Biden. Identifying 
as a different age than that on your birth 
certificate and wanting to officially change 
your age has been rejected by courts. Iden-
tifying as black, Hispanic, or Native Indian 
while having white parentage has been re-
jected by those reference communities, as 
Rachel Dolezal, Senator Elizabeth Warren, 
and Canadian Carrie Bourassa found out. 

Only in the case of sex is one allowed to 
claim being a sex other than one’s actual 
biological body. More than that, for now 
under law in the U.S. and Canada, eve-
ryone else is compelled to accept you for 
whatever you claim you are, and to call you 
whatever name and pronouns you demand 
to be called. So, a fully unaltered biologi-
cal male claiming to be a woman must, by 
law, be accepted as a women. Thus, ful-
ly unaltered biological male transwomen 
must also be admitted into what were pre-
viously women’s spaces: toilet facilities, 
locker rooms, shelters, and prisons. And, 
as we have seen, fully unaltered biological 
male transwomen have been allowed to 
compete in sports against female athletes. 

The destruction of women’s sports by 
biologically male trans athletes is increa-
singly becoming a scandal. It is difficult 
not to see biologically male transwomen 

nerally, men hunted animals and women 
gathered plants and nurtured children. 
Natural selection enhanced the qualities 
that made men good hunters and those 
that made women good gatherers and nur-
turers. The successful at these tasks were 
able to leave more offspring than those less 
successful, and so the qualities needed for 
success were passed on and slowly replaced 
less functional qualities. We know from 
the study of contemporary hunter-gathe-
rers, that successful hunters who provide 
meat for their band are rewarded by sexual 
access to the females of the band and were 
thus likely to leave more offspring than 
unsuccessful hunters. Traits that led to 
success were thus selected for and spread 
throughout the population. 

There is probably no more inane and 
counterproductive sentiment about sex 
than “why couldn’t a man be more like a 
woman” and “why couldn’t a woman be 
more like a man.” Facing reality and ap-
preciating men and women for who they 
are, for their particular characteristics and 
strengths, is the only sound basis for re-
lations between the sexes and for mutual 
respect in the society. Understanding the 
differences between men and women al-
lows reasonable expectations and greater 
appreciation. 

In contrast with the understandings of 
science, activists advance contrary asser-
tions about race, gender, and sexuality, 
such as masculinity is toxic, systemic ra-
cism is everywhere, looting is not violence 
but silence is, the future is female, white-
ness is evil, racial discrimination is social 
justice, and so on. As well, claims directly 
about sex include sex is not binary but a 
continuum, transwomen are women, there 
are dozens of different sexes, transwomen 
athletes are no different from biologically 
female athletes, men can menstruate and 
have babies, and a child can be any sex 
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The situation of children has been exa-
cerbated by “rapid onset dysphoria,” or 
social dysphoria, in which groups of gir-
ls influence one another to all enter into 
transition. Currently the most common 
patient of transition procedures are young 
girls. Parents are taken by surprise and left 
in the dark. Transition clinics rake in the 
money. “Watch and wait,” to give children 
the chance to grow out of their dyspho-
ria, which most would do, is denounced 
as “transphobic” by trans activists. No one 
appears to be looking out for the interests 
of the children. That our medical and go-
vernment officials stand on the sidelines 
and cheer, threatening anyone, such as pa-
rents, who dares to interfere, is a sign of 
deep corruption in our public culture. 

*
*    *

athletes as bullies choosing smaller, weaker 
opponents to beat up. Many transwomen 
athletes, such as the swimmer Lea Tho-
mas, who had competed previously with 
men, are breaking women’s athletic re-
cords by large amounts, and depriving 
women athletes of their records and of 
scholarship opportunities. This attack on 
women is shameful, and the athletic asso-
ciations that tolerate it are abdicating their 
responsibility. 

The indulgence of trans individuals is 
due to our celebration of “marginalized” 
minorities as worthy “victims” suffering 
from oppression. Certainly, there is legiti-
mate wide-spread sympathy for individuals 
with mental issues, such as sex dysphoria, 
the sense that one inhabits the wrong kind 
of body. (Other motivations for gender 
transition included homosexual desire to 
be opposite sex of the sex one craves, and 
sexual gratification from becoming the sex 
that one desires.) That people feel the need 
to take on the attributes of the opposite sex 
as a way of coping with their discomfort 
is something that should be tolerated, al-
though not celebrated. 

The exception is children, who increa-
singly are pushed into immediate physical 
transition with little consultation, and into 
the spaces of the opposite sex, by irres-
ponsible teachers and doctors. Of course, 
the transition clinics make a fortune from 
providing puberty blocking and opposite 
sex hormones, and from plastic surgery 
to imitate the organs of the opposite sex. 
It is well established that most children 
who express dysphoria will grow out of it 
by adolescence, but the trans activists and 
medical clinics demand immediate “af-
firmation” and transition, even in small 
children. These corrupt school and clinic 
officials should be in jail, not in charge of 
children. 



90 Dogma

EUROPA
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LES FORMES DE LA CROYANCE
Par Lucien Samir Oulahbib

lucien.oulahbib@free.fr

Sur un ouvrage de 450 pages (moins 
la présentation, notes, index  : 698 en 
tout) la partie proprement «  psycholo-
gique  » commence à la page 416 jusqu’à 
la page 570 soit 160 pages qui permettent 
de dégager plus distinctement un objet 
spécifique au-delà des rappels et confron-
tations avec la sociologie et philosophie 
des religions (Durkheim, Bergson…)  ; 
le tout n’étant pas sans rappeler une in-
terrogation de plus en plus lancinante 

portée par les derniers livres de Raymond 
Boudon dont « Croire et savoir, penser le 
politique, le moral et le religieux  » 1 (d’où 
l’intérêt de ce dernier ouvrage de Janet)  ; 
son angle d’attaque étant d’observer une 
différence de degré et non de nature, 
à l’opposé (pense-t-il) de Lévy-Bruhl 2, 
entre « mentalités » dites « prélogiques » 
ou «  inférieures  » et «  mentalités  » dites 
«logiques  » ou «  supérieures  » (voir ici 
l’éditorial sur ce point précis de distinction 
entre « supérieur » et « inférieur ») et plus 
1   PUF, 2012. 
2   Dans « La mentalité primitive » (PUF, 1922) 
celui-ci précise (p. 19)  : «  Si les primitifs ne 
songent pas à rechercher les liaisons causales, 
si, quand iles les aperçoivent ou quand on les 
leur fait remarquer, ils les considèrent comme de 
peu d’importance, c’est la conséquence naturelle 
de ce fait bien établi que leurs représentations 
collectives évoquent immédiatement l’action de 
puissances mystiques. Par suite, les liaisons cau-
sales, qui sont pour nous l’ossature même de la 
nature, le fondement de sa réalité et de sa sta-
bilité, n’ont à leurs yeux que fort peu d’intérêt. 
Un jour, dit M. Bentley, Whitehead vit un de ses 
ouvriers qui était exposé, assis, à un vent froid, 
par un jour de pluie. Il l’engagea à rentrer chez 
lui et à changer de vêtements. Mais l’homme lui 
répondit : « On ne meurt pas d’un vent froid, ça 
n’a pas d’importance : on ne tombe malade et on 
ne meurt que par le fait d’un sorcier. ». 
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généralement entre « arts » et « sciences » 
(ce que d’aucuns nomment «  sciences 
dures  » et «  sciences molles  » alors qu’il 
convient bien plus de parler de sciences 
de la matière, de la vie, et de la société 
ayant chacune une « histoire » et donc une 
«  accumulation de connaissances  » révi-
sées constamment)  puisqu’il s’agit pour 
Boudon de souligner l’universalité mor-
phologique des capacités effectives de 
distinguer (mais non séparer) réel et ima-
ginaire 3, et considérer comme Raymond 
Boudon l’avait déjà spécifié dans l’un de 
ses premiers ouvrages (sur la notion de 
« structure ») qu’il n’y a pas à opposer en 
soi poésie et physique 4 mais de spécifier à 
quoi renvoie leur différence comme il l’in-
dique dans son dernier ouvrage (2012, pp. 
64,65) lorsqu’il souligne que

(…) les raisons qui inspirent le croyant 
ne soient jamais irrationnelles, mais 
s’expliquent soit par la finitude de l’en-
tendement humain, soit par la présence 
d’effets de contexte. (…) Le primitif et 
l’enfant pensent selon les mêmes règles 
que l’adulte moderne, mais leurs connais-
sances, leurs interprétations du monde et 
certaines de leurs catégories sont diffé-
rentes sous l’effet du cadrage dû au contexte 
3   Ibidem, note 1, p. 66.
4  « (…) ni dans la physique ni dans la poésie, 
ne permet de démontrer ni que le physicien 
comprenne mieux la physis que le poète, ni que 
le poète la comprenne mieux que le physicien 
(…)  » A quoi sert la notion de «  structure  » ? 
Paris, Gallimard, 1968, p. 226, note 10. Voir éga-
lement la mécompréhension opérée par Lénine 
(dans Matérialisme et empiriocriticisme) quant à 
sa critique de Mach, ce que Habermas reproduit 
dans Connaissance et Intérêt, ainsi que Derrida 
lorsqu’il critique la limitation en donation de sens 
opéré par Husserl dans La voix et le phénomène, 
alors qu’à chaque fois ces auteurs confondent 
justement ces angles d’analyse que ni Mach ni 
Husserl n’établissent : ce que « perçoit » un poète 
ne peut être transcrit tel quel en physique, sauf 
à entrer dans une dimension « irrationnelle » et 
partant « mystique »… 

ou de la finitude de la connaissance hu-
maine. (…) La cause réelle de l’adhésion 
du croyant à une cérémonie réside dans la 
force avec laquelle s’impose à son esprit la 
« théorie » sur laquelle elle se fonde. (…) 
Dans un contexte où la science est insti-
tutionnalisée, les croyances concernant les 
sujets sur lesquels celle-ci peut prétendre 
à une autorité reposent sur des théories 
de caractère scientifique. Mais les proces-
sus de cristallisation des croyances sont 
les mêmes dans un contexte où la science 
n’existe pas : les actes ritualisés eux-mêmes 
s’appuient sur des croyances, lesquelles 
s’implantent dans l’esprit de l’acteur parce 
qu’elles lui paraissent fondées sur des rai-
sons partagées. 

Ce qui fait cependant écho aux propos 
de Lévy-Bruhl (voir note 2 et aussi, 1922, 
op.cit., pp. 13-16) : 

(…) l’incapacité de comprendre un en-
seignement évangélique, et même le refus 
de l’écouter ne sont pas à eux seuls une 
preuve suffisante de l’aversion pour les 
opérations logiques, surtout quand on re-
connaît que les mêmes esprits se montrent 
fort actifs quand les objets les touchent, 
quand il s’agit de leur bétail ou de leurs 
femmes. (…) En outre, n’est-il pas témé-
raire d’expliquer cette aversion par un 
attachement exclusif aux objets des sens, 
puisque les mêmes missionnaires nous 
montrent par ailleurs que les primitifs 
sont les plus intrépides croyants que l’on 
puisse trouver  ? (…) Partout où l’obser-
vation a été assez patiente et prolongée, 
partout où elle a fini par avoir raison de 
la réticence des indigènes qui est extrême 
touchant les choses sacrées, elle a révélé 
chez eux un champ pour ainsi dire illimité 
de représentations collectives, qui se rap-
portent à des objets inaccessibles aux sens, 
forces, esprits, âmes, mana, etc. (…) atta-
chons-nous sans idée préconçue à l’étude 
objective de la mentalité primitive, telle 
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la croyance, pp. 436-437) : 
« Dans les belles études sociologiques de 

M. Lévy-Bruhl on lit à chaque page le mot 
mystique. Les primitifs ne se contentent 
pas d’exprimer par la parole leurs per-
ceptions, ils y ajoutent dans leur langage 
l’expression de choses qu’on ne peut pas 
percevoir  ; leurs compatriotes ne sont 
pas seulement des hommes, comme on 
peut le percevoir, ce sont des perroquets 
ou des crocodiles, quoiqu’on ne puisse 
pas le percevoir. C’est là, nous dit-on, 
un phénomènes mystique, et il y a dans 
leur langage une foule de phénomènes 
mystiques de ce genre. Le fait d’ajouter 
dans le langage une chose invisible à une 
chose visible n’est-il pas quelque chose de 
très banal que nous faisons continuelle-
ment  ? Si nous disions à ce sauvage que 
le son de notre voix est une vibration de 
l’air, ne serait-il pas tout aussi étonné que 
nous le sommes quand il nous dit qu’un 
homme est un perroquet ? Cette addition 
à la perception par le langage d’une chose 
que nous affirmons quoique invisible est 
le fait même de la croyance, elle n’est rien 
de plus. Tout au plus pouvons-nous dire 
avec orgueil que les croyances du sauvage 
sont absurdes et que les nôtres sont rai-
sonnables, ce qui est un détail sans grande 
importance. » 

Si l’on entre maintenant dans le vif du 
sujet Janet part d’une définition générale 
quant à la constitution de la croyance (p. 
417) : 

La croyance est, comme toutes les 
conduites humaines, une tentative d’adap-
tation pour rendre nos actions plus 
efficaces. La croyance n’est au fond qu’une 
manière de parler, une modification de la 
parole pour la rendre aussi puissante que 
l’action des membres.

Puis il distingue ce qu’il nomme les 
«  croyances sentimentales  » (pp. 421-
422) en référence au fait que la notion de 

qu’elle se manifeste dans les institutions 
des sociétés inférieures ou dans les repré-
sentations collectives d’où ces institutions 
dérivent. Dès lors, l’activité mentale des 
primitifs ne sera plus interprétée d’avance 
comme une forme rudimentaire de la 
nôtre (p. 15), comme infantile et presque 
pathologique. Elle apparaîtra au contraire 
comme normale dans les conditions où 
elle s’exerce, comme complexe et dévelop-
pée à sa façon. (…) »

d’où l’erreur d’appréciation de Boudon 
sur ce dernier (2012, p. 66) :

« (…) Lévy-Bruhl impute les croyances 
des primitifs à des raisons tirées de prin-
cipes absurdes que leur dicterait leur 
supposée « mentalité primitive » (…) ».

Alors que Lévy-Bruhl énonce le 
contraire comme on vient de le lire (supra). 
Et, surtout, travaille dans le même sens que 
Marcel Mauss 5 ce collègue de Durkheim 
sur lequel s’appuie souvent Boudon pour 
l’opposer à Lévy-Bruhl (2012, p. 66) alors 
que ce dernier s’appuie également sur lui 
(1922, p. 121 note 1 6)  ; ce qui n’est d’ail-
leurs pas si loin de ces propos de Pierre 
Janet citant les deux (op.cit., Les Formes de 
5   Ne serait-ce que les notions de «  mana  », 
« hau », « potlach » dans Essai sur le don (1925) ; 
voir à ce propos mon analyse critique des con-
sidérations erronées de Georges Bataille sur ce 
dernier point in Éthique et épistémologie du ni-
hilisme les meurtriers du sens (2002).  
6   « Durkheim, qui a longuement étudié la no-
tion d’âme dans les sociétés australiennes, y 
voit à la fois un principe individuel, et le totem 
du clan. Il arrive à cette conclusion que «  l’âme, 
d’une manière générale, n’est pas autre chose que 
le principe totémique, incarné dans chaque indi-
vidu…Il est nécessité à se partager et à se frag-
menter entre elles. Chacun de ces fragments est 
une âme ». D’autre part « l’idée de totem et celle 
d’ancêtre sont si voisines l’une de l’autre que, par-
fois, on paraît les confondre. » …  « Et si l’ancêtre 
se confond à ce point avec l’être totémique, il n’en 
peut être autrement de l’âme individuelle qui tient 
de si près à l’âme ancestrale. » Les formes élémen-
taires de la vie religieuse, p. 355-367.
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elles sont devenues ce que nous appelons la 
vérité. (…) Cette forme de croyance raison-
nable présente un avantage énorme ; c’est sa 
sécurité qui contraste avec les illusions dan-
gereuses de la croyance sentimentale (…). »

Et cette «  croyance raisonnable  » n’est 
pas propre à son aspect « achevé » (comme 
l’indique Dominique Terré, voir éditorial) 
puisque pour Janet (p. 423) «  il ne faut 
pas croire que cet esprit scientifique n’existe 
aujourd’hui que chez le savant dans son 
laboratoire  ; tout le monde a aujourd’hui 
plus ou moins le même esprit et, comme on 
l’a dit, la cuisinière qui pour faire cuire un 
œuf à la coque observe un sablier pratique 
la méthode expérimentale : la croyance dite 
raisonnable s’est substituée ou tente de se 
substituer complètement à la croyance sen-
timentale »  mais ce de telle sorte que sous 
ces aspects aspirant à « la vérité absolue » 
(p. 426) cette croyance «  raisonnable  » 
s’apparente à un «  ascétisme religieux  for 
exagéré » (p. 427) Janet rappelant à ce su-
jet la position de Brunschvicg (p. 426) 
qui «  demande toujours «  pour atteindre 
l’objectivité réelle le renoncement total à 
l’intérêt pour la personne humaine  », ce 
qui fait que Janet établit un lien entre cette 
recherche de «  vérité absolue  » y com-
pris pour des actes des plus quotidiens 
et son origine chrétienne, citant G. Mil-
haud  : (p. 426) « La science moderne doit 
son origine au christianisme » ; la notion de 
vérité absolue était étrangère à l’Antiquité ; 
cette vérité absolue qui sacrifie l’individu 
est une vertu chrétienne.(…) ». Pour Janet 
cette intransigeance s’apparente à l’attitude 
de «  religieux satisfaits  » (p. 427)  qui en 
croyant articuler science et religion créent 
plutôt des espèces de «  religions person-
nelles  » et ce de telle sorte «  que ce qui 
flatte leurs sentiments et favorise leur per-
sonnalité est démontré scientifiquement et 
ils se figurent que tout le monde doit penser 
comme eux » (p. 428) un tel « état d’esprit » 

«  sentiment  » est un jugement personnel 
permettant de réguler l’action qu’il dis-
tingue de l’émotion 7 :

L’acte de faire croire et l’acte de croire 
sont déterminés par les mêmes sentiments 
qui provoquent le commandement et 
l’obéissance. (…) Ne faut-il pas qu’on me 
croie d’avance un médecin capable pour 
qu’on me consulte et qu’on m’honore de 
toutes les manières  ? On réussit à faire 
croire par la puissance de l’initiative, par 
l’autorité, par le prestige dont parlait Tarde, 
par l’exemple même de la croyance que l’on 
a soi-même. (…) On accepte la croyance 
comme l’on accepte l’obéissance quand la 
croyance demandée est en accord avec nos 
sentiments, quand on désire croire comme 
les autres pour être uni à eux et faire en 
commun les actes futurs comme les actes 
présents. Il y a de la docilité, de la paresse, 
du désir de plaire dans l’acceptation facile 
des croyances qui est l’essentiel de la sug-
gestibilité. Dans cette croyance primitive 
et sentimentale on croît ce qui plait, ce qui 
flatte, ce qui excite ou même ce qui effraye. 

C’est cette croyance sentimentale qui a 
été reconnue comme la plus séduisante et 
la plus dangereuse. Que de fois des peuples 
ont fait crédit à un chef et l’ont comblé 
d’avance des flatteries et des honneurs qui 
sont dus à un chef victorieux parce qu’il 
promettait la victoire désirée par tous  ; 
(…) Plus les croyances sont fondées sur 
des sentiments personnels, moins elles de-
viennent capables de jouer le rôle d’une 
croyance véritable (…) 

D’où l’idée que peu à peu au fil du temps 
la «  croyance sentimentale et personnelle 
s’est transformée  » (p. 422) en ce sens où 
le « le langage et l’affirmation ont été soumis 
à des règles de conformité que l’on a appelées 
les lois de la raison (…) Les croyances sont 
devenues rationnelles et expérimentales, 

7   https://link.springer.com/content/pdf/10.1007/
s11836-009-0076-4.pdf 

https://link.springer.com/content/pdf/10.1007/s11836-009-0076-4.pdf
https://link.springer.com/content/pdf/10.1007/s11836-009-0076-4.pdf
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Auguste Comte (qui fondit d’ailleurs une 
« religion » au sens littéral) (p. 430) :     

(…) il y a dans le positivisme d’Au-
guste Comte, à côté de très belles choses, 
des pensées qui rappellent cet état d’es-
prit primaire. Cette fixation orgueilleuse 
de la croyance à une forme particulière et 
certainement passagère de son évolution, 
cette condamnation arrogante de tout sen-
timent personnel, de tout souci de notre 
individualité sacrifiée définitivement à des 
lois abstraites rappellent trop ; quelquefois, 
l’état d’esprit de ces jeunes bolchévistes. 

Ces deux formes de croyance ne sont 
opposées qu’en apparence  ; celle du reli-
gieux satisfait et celle du positiviste satisfait 
se rapprochent plus qu’on ne le croit ; il y 
a dans l’une et dans l’autre la même accep-
tation satisfaite d’une des deux croyances, 
sentimentale ou raisonnable, sans se pré-
occuper de l’autre. (…).

Un tel aspect «  satisfait », Janet le dis-
tingue de ce qu’il nomme le mysticisme (p. 
434) auquel il rattache les surréalistes (p. 
436) en ce qu’il est composé

de penseurs qui sont mécontents des 
formes de la croyance que leur offrent la 
science et la logique de leur temps et qui 
forment le rêve non seulement de criti-
quer la croyance régnante, mais encore 
de concevoir une forme de croyance 
supérieure. On trouve ce caractère de 
mysticisme dans le bouddhisme oriental 
(…) Plotin (…) Maître Eckhart (…) Saint 
Jean de la Croix (…) Schopenhauer (…) 
Nietzsche (…) Renouvier, de Boutroux, de 
Poincaré (…) Bergson (…) Maurice Blon-
del prétend aussi chercher «  le sens des 
nécessités intellectuelles dans des mouve-
ments plus intimes de la volonté ». (…)

Ces courants réagissent à toutes ces 
« croyances scientifiques » (p. 504) qui ne

 tiennent guère compte de ces senti-
ments personnels qui jouaient un si grand 
rôle dans les croyances primitives. De là, 

qui n’est pas loin de ce que Janet appelle les 
« positivistes satisfaits » tels Comte, Littré, 
Taine, (p. 428) dont leur admiration sans 
bornes envers la « science moderne » (pp. 
429-430) font qu’ils

ne cherchent rien au-delà, car pour eux 
tous les problèmes importants sont réso-
lus  : la façon actuelle de raisonner et de 
croire est entièrement satisfaisante et dé-
finitive. Sans me permettre de faire aucun 
rapprochement qui serait irrespectueux et 
injuste, je pense que cet état d’esprit peut 
être compris si l’on considère ce qui est 
son exagération et sa parodie, l’esprit pri-
maire. Bien entendu, ce mot ne désigne 
aucun groupe particulier ; il y a des esprits 
primaires dans les chaires les plus élevées 
et il y a dans l’enseignement dit primaire 
bien des esprits qui ne sont pas primaires. 
Les vrais primaires sont grisés par le peu 
de science qu’ils croient posséder : ils ont 
dans cette petite science une confiance 
absolue et ils y trouvent la satisfaction 
complète de tous leurs sentiments. Ils pos-
sèdent une vérité définitive à laquelle rien 
ne sera jamais changé et qui leur donne la 
fierté, la paix de l’âme et une sécurité men-
tale complète. 

Je viens de lire une description très in-
téressante de cet état d’esprit primaire 
dans le joli livre d’un écrivain allemand, 
M. Friedrich Sieburg  : Sur un brise-glace 
soviétique (…) L’auteur décrit leur besoin 
naïf d’organisation, leurs systèmes qu’ils 
appliquent à tout en théorie et qu’ils ou-
blient immédiatement dès qu’ils agissent, 
leur désir prométhéen de recréer le monde, 
de corriger la nature et d’égaler les Dieux : 
« l’arbre de la science qui s’élève pour nous 
dépouillé dans un paysage d’automne était 
pour eux en pleine floraison printanière 
(…). Convaincus de posséder la vérité ab-
solue, ils croient que tout peut s’exprimer, 
que tout est résolu (…) ».

Ce qui n’est pas pour Janet sans rappeler 
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renvoie semble-t-il au fait que selon les 
objets perçus les intentions décidées tel ou 
tel type de « croyance » va émerger en sup-
posant cependant que constamment des 
délimitations lui donneront sa «  forme  » 
et la contesteront dans ses excès car ce qui 
est par exemple exigé comme  «  ascèse  » 
pour la croyance scientifique ne peut l’être 
de même niveau concernant la croyance 
sentimentale (comment mesurer un sen-
timent amoureux  ?) C’était déjà l’un de 
ses axes de réflexion dans « L’amour et la 
haine » (1932).

*
*    *

ces résistances aux formes actuelles de la 
croyance que l’on constate dans les divers 
mysticismes et dans les formes nouvelles 
de la croyance historique.  

Pierre Janet, comme psychologue 8, tire 
une conclusion anthropologique (et donc 
morphologique au sens déjà de dégager 
des « constances » si le terme de « loi » ef-
fraie…) commune : il existe divers niveaux 
de « croyance » (sentimentale, raisonnable, 
scientifique, mystique…) plus ou moins 
privilégiés selon les « individus » (ou Soi 9) 
et les conditions historiques données qui 
les «  poussent  », les «  forcent  » ou alors 
« offrent » à adopter tel ou tel « mixte » de 
croyances en ce sens où il existe une diffé-
rence de degré et non de nature non pas 
entre un «  primitif  » et un «  moderne  » 
mais entre tous les humains qui fera qu’un 
tel pourtant féru de «  science  » voudra 
imposer une analyse non fondée pour-
tant, tandis qu’une telle affirmera qu’une 
« pierre pense » alors que cela dépend du 
domaine de définition dans laquelle cette 
« grammaire » se trouve perçue.

Si par exemple un drapeau n’est pas 
seulement un « bout de tissu » et que cer-
tains s’y enveloppent avant de mourir pour 
« lui » (croyance sentimentale et mystique) 
ou frissonnent à l’écoute de tel hymne qui 
l’accompagne il semble bien que cette ob-
servation, banale en réalité, rappelle déjà 
qu’il n’est toujours plus possible de s’en 
tenir encore à des considérations voyant 
en l’image un complément du concept ou 
l’inverse, ou encore qu’un « symbole » ne 
serait qu’un signe «  pragmatique »  : tout 
dépend du domaine de définition dans 
lequel sa signification s’institue…

Ce livre de Pierre Janet (son dernier) 

8   https ://ha l .arch ives-ouvertes .f r/ha l -
03493089/ 
9   https://www.em-consulte.com/arti-
cle/1308513/comment-evaluer-l-action-hu-
maine-en-fonction-d-un- 

https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-03493089/
https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-03493089/
https://www.em-consulte.com/article/1308513/comment-evaluer-l-action-humaine-en-fonction-d-un-
https://www.em-consulte.com/article/1308513/comment-evaluer-l-action-humaine-en-fonction-d-un-
https://www.em-consulte.com/article/1308513/comment-evaluer-l-action-humaine-en-fonction-d-un-
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TÉMOIGNAGE 
« Je dois être libre d’être ce que je veux être » 

- un étudiant s’exprime face aux restrictions covidistes
Publié par @global_meri, le 29/01/2022

(c) manonhphotos

Des dégâts psychologiques majeures 
sont observés sur l’ensemble de la popu-
lation, soumises à des restrictions qui 
semblent désormais plus politiques que 
sanitaires.

Denis, 23 ans, non vacciné, entame sa 
deuxième année de Master en recherche 
littéraire à Limoges. Il nous explique, avec 
un courant de pensée philosophique, ce 
qu’il pense du « covidisme absolu ». 
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un problème philosophique majeur : nous 
avons tous été bercés — plus ou moins 
inconsciemment — par l’idéal de l’auto-
nomie. Or, voilà que par des méthodes 
résolument agressives nous sommes pous-
sés à accepter l’hétéronomie.

- Quelle a été ta réaction suite la mise 
en place du pass sanitaire en juillet der-
nier ?

J’ai été désagréablement surpris. D’un 
point de vue psychologique, j’ai ressenti des 
inquiétudes sur le futur : la société de de-
main ne serait-elle pas triste sans contacts 
humains, dématérialisée, sans fusion 
entre lieu de vie et lieu de travail ? Ma 
crainte, c’est la possible transformation 
d’une société complètement numérisée 
- nous y arrivons malheureusement-, où 
nous ne serions plus que des sujets soumis 
à des QR codes, des passeports numérisés.

Je pensais sincèrement que le passe sa-
nitaire allait rester une sorte de menace 
planant au- dessus de citoyens, aussi apeu-
rés par un virus que son antidote. Ma 
surprise vient du fait que j’attendais, j’es-
pérais une désapprobation populaire plus 
grande et des actions contre ce passe  (boy-
cott du vaccin, des lieux qui contrôlent ce 
passe). Finalement, j’ai pris conscience que 
nous sommes restés bloqués à ce rideau de 
fer entre volonté et acte : l’acceptation de 
l’hétéronomie, où comment obéir et se 
soumettre à des lois extérieures sans pou-
voir jouir de notre autonomie.

- Que penses-tu de l’absence de réac-
tion de la jeunesse d’aujourd’hui ?

Je fais le lien avec la réponse précédente, 
je crois que cette absence de réaction est 
malheureusement simple à expliquer. 
Nous savons tous — en tant qu’individus 
— comment mettre fin à cette politique 
sanitaire qui nous déplaît : il suffirait d’une 
désobéissance générale visant les organes 
mêmes du « covidisme ». Ce covidisme 
n’est pas un rejet de l’existence d’un virus, 
indéniablement réel. Il s’agit plutôt d’une 

- Pour quelle(s) raison(s) as-tu choisi 
de ne pas te faire vacciner ?

Si je refuse cette vaccination — sur-
tout lorsqu’elle n’a aucune justification 
médicale — c’est pour notamment rester 
autonome, libre. Refuser la vaccination est 
aussi un moyen de s’opposer directement 
à la manière dont elle est promue. Sa pro-
motion est agressive, elle joue sur la peur 
et la culpabilité d’individus qui se voient 
soumis à une forte pression psychologique 
-ce que j’ai ressenti tout au long de cette 
gestion de crise. Édictée via une série de 
mesures sanitaires, elle est aussi prolongée 
par les citoyens eux-mêmes : en tant que 
non-vacciné, il n’est pas rare de subir une 
exclusion sociale, parfois de la part de per-
sonnes proches. Le refus de la vaccination 
m’apparaît donc comme une manière de 
montrer, en tant que citoyen, que je suis en 
désaccord avec de telles pratiques.

Je crois en la toute-puissance de l’auto-
nomie définie par Kant. En philosophie, 
l’autonomie c’est se dire : « je dois être 
libre d’être ce que je veux être ». Il n’est 
pas péremptoire de poser l’axiome qu’au-
jourd’hui, nous vivons sous un régime 
biopolitique qui nous pousse, au contraire, 
à l’hétéronomie. Un mot peu utilisé de nos 
jours et pourtant d’actualité : vivre en hé-
téronomie, c’est vivre sous le joug de lois 
subies et qui vont à l’encontre de notre rai-
son propre, qui nous empêche d’accéder 
à une morale en laquelle nous croyons et 
que nous voulons suivre.

« Je dois être libre d’être ce que 
je veux être ».

Une certaine partie des personnes vac-
cinées le sont par contraintes, ce faisant il 
y a rupture entre la volonté et l’acte ; (bien 
qu’ici, l’acte serait de ne pas se faire vacci-
ner). L’autonomie c’est donc ce lien entre 
la volonté et l’acte : la notion même de li-
berté.

Tout cela pour en venir à la conclusion 
que la vaccination (semi)obligatoire pose 
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mais moins facilement excusable si elle ne 
se dirigeait pas vers un rejet collectif du « 
covidisme ».

- En tant que non-vacciné, ta vie a 
t-elle été bouleversée ?

Je ne sais pas si le terme « bouleversée » 
conviendrait. La privation des libertés in-
dividuelles depuis mars 2020 m’a souvent 
placé dans des états de stress, d’agacement, 
d’incompréhension et de tristesse. Savoir 
que des proches avaient le même ressenti 
n’aidait pas à trouver du positif dans tout 
cela.

« En réalité, les personnes les plus 
libres aujourd’hui sont celles restées en 

adéquations avec leurs idées. »
Cela va du non-vacciné proprement 

dit au vacciné qui refuse les droits que 
lui offre son pass. Nous vivons une bien 
étrange époque où nous acceptons, dans 
un sens, de renier notre propre morale 
quant à l’acceptation de mesures liber-
ticides. Aussi dans un cas si particulier, 
renoncer à une « forme de liberté » (aller 
au bar, au concert, prendre le train) nous 
offre la liberté la plus fondamentale : celle 
d’être nous-même, d’être authentique. Si 
ma vie a été bouleversée, elle l’a été posi-
tivement car tout cela m’a fait comprendre 
que la liberté la plus profonde est en nous.

- Penses-tu que la France finira par 
suivre l’exemple de ses pays voisins en 
abandonnant toutes les restrictions, 
classant la Covid-19 comme une « endé-
mie » ?

Pour être honnête, je n’en sais rien. Il 
est difficile de suivre la logique du gouver-
nement français. Ce qui est sûr, c’est qu’il 
y a une logique derrière cela, que la plu-
part des revirements, des incohérences et 
des contradictions semblent voulus. Pour 
faire un parallèle littéraire, nous sommes 
dans une pièce de théâtre baroque. Ces 
pièces du XVIIe siècle sont fondées sur la 
constante perte de repère du lecteur et des 

sorte de « religion d’État » où ces « me-
sures sanitaires », deviennent si absurdes 
que nous pouvons que nous interroger 
quant à la démesure de la gestion de crise.

Le problème est qu’un groupe aussi 
large que « la jeunesse » n’est pas un corps 
unique. Nous sommes une addition im-
portante d’individus avec nos morales, 
nos volontés et nos désirs propres. Sur-
tout, nous avons nos hiérarchies, -et les 
pressions qui vont avec-, qu’elles soient 
familiales, professionnelles, sociales, uni-
versitaires.

« Quel intérêt pour un jeune à  
refuser tests et vaccins si cela implique 

un licenciement, un ralentissement  
de son évolution professionnelle,  

alors même qu’il n’est pas sûr que le reste 
de la jeunesse suivra son chemin de  

révolte ? »
La peur du sacrifice vain est malheu-

reusement rationnelle. Entendons par-là 
que l’individu pense naturellement à lui 
avant de penser au groupe et que si chaque 
membre du groupe pense ainsi, il n’y a 
aucun moyen d’aboutir à une action col-
lective ; et ce alors même que chaque 
individu sait que la réussite de l’action 
collective lui serait bénéfique sur le plan 
individuel. La possibilité d’un « non » col-
lectif à la politique sanitaire n’est pourtant 
pas impossible, en tout cas, je le pense.

Alors, faut-il blâmer la jeunesse ? Il est 
difficile de le faire dans le sens où le gouver-
nement a fait appel au même genre de pari 
que celui présenté ci-dessus, à ceci-près 
que le pari reposait sur la vaccination : « 
soit tout le monde se vaccine et nous sor-
tons du Covid ; soit personne ne le fait et 
nous y restons. » Objectivement, la jeu-
nesse vaccinée — souvent par contrainte, 
quelle qu’en soit le type — a les cartes en 
main pour comprendre que le pari pro-
posé par le gouvernement fût malhonnête 
depuis la pose des règles. Elle serait désor-
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notre « autonomie de la volonté » pour en 
revenir à Kant.

« L’Histoire montre que ceux qui sont 
combattus pour leurs idées finissent par 
avoir gain de cause, il faut s’en nourrir et 

rester courageux jusqu’au bout ! »
Finalement, je n’ai pas ancré mes ré-

ponses sur un plan philosophique par 
hasard. Les philosophes s’efforcent le plus 
souvent de montrer la voie de la liberté 
intérieure, c’est-à-dire de la sagesse. On 
pourrait facilement faire correspondre 
les idéaux stoïciens avec le combat qui 
est le nôtre. Comme l’écrit Machiavel, un 
dirigeant doit utiliser l’art de la politique 
avant les bases de la morale ; celle-ci reste 
entre les mains du peuple qui se révoltera 
ou non s’il juge la gouvernance immorale. 
Quoi qu’il en soit, ce que deviendront les 
méthodes actuelles dans un futur proche 
m’inquiètent plus que la passivité norma-
tive à laquelle nous faisons face. Mais je 
vous le dis, l’Histoire montre que ceux qui 
sont combattus pour leurs idées finissent 
par avoir gain de cause, il faut s’en nourrir 
et rester courageux jusqu’au bout !

*
*    *

personnages eux-mêmes. Souvent, on se 
retrouve avec des pièces de théâtre dans 
lesquelles des personnages assistent à une 
pièce de théâtre.

« De la même manière que dans le 
grand théâtre du Covidisme, nous  

assistons au théâtre de dirigeants qui  
miment tantôt le doute, tantôt  

l’assurance »
Parfois ils se contredisent entre-eux. 

C’est le Theatrum Mundi, « Le Monde 
est un Théâtre ». Déjà au XVIIe, on savait 
que dérouter le spectateur permettait de 
mieux faire passer des idées politiques : on 
cherche à comprendre où sont les engre-
nages de la forme pendant que l’on se fait 
happer par la mécanique de l’ombre et qui 
constitue le fond... On ne change pas une 
méthode qui fonctionne, même des siècles 
plus tard.

J’assiste le moins possible à ce spec-
tacle. On est trop tenté de s’émerveiller 
devant le jeu d’acteur qui nous provoque 
crainte, dégoût, rire, tristesse… que des 
choses qui nous éloignent de la lucidité, fi-
nalement.

- As-tu un mot d’espoir pour ces per-
sonnes mises au banc de la société suite 
aux restrictions sanitaires ?

Comme j’ai tenté de l’expliquer précé-
demment, l’espoir réside dans le fait qu’en 
persévérant avec sincérité dans notre 
morale et en restant en adéquation avec 
celle-ci, nous sommes plus libres que ceux 
qui jouissent de droits civiques acquis 
par la négation de leurs idéaux. Pour le 
dire sans pédanterie : nous sommes droits 
dans nos bottes. Dans la période que nous 
connaissons, je crois que c’est le plus im-
portant.

Il faut également faire preuve de fierté 
à cet égard et ne pas forcément avoir peur 
d’un léger orgueil. Nous prenons le che-
min le plus difficile en persévérant dans 
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SUITE (D’AUTOMNE 21). PHILOSOPHIE DES 
RELATIONS INTERNATIONALES II :  

LA PHILOSOPHIE DE LA « PLURALITÉ DU MONDE »
Par David Cumin

david.cumin@univ-lyon3.fr

Par opposition à l’idéalisme 
œcuménique des philosophies de « l’unité 
du monde », les philosophies de la « plu-
ralité du monde  » ont en commun de se 
fonder sur le réalisme géopolitique. Les 
auteurs qui suivent sont illustratifs.

1) Niccolo Machiavelli (1469-1527)
Machiavel ne fut pas qu’un intellectuel. 

Sa vie fut plongée dans les conflits poli-
tiques embrouillés qui agitaient l’Italie et 
Florence, elles-mêmes théâtres et enjeux 
de la lutte pour l’hégémonie entre la France 
des Valois et l’Espagne des Habsbourg. Il 
exerça des fonctions de police, des mis-
sions diplomatiques, des commandements 
militaires 1 dans la Florence républicaine 
de Soderini à partir de 1494. Ecarté de 
l’action publique par la restauration des 
Médicis en 1512, il devint écrivain poli-
tique (Le Prince, Discours sur la première 
1   Il rédige des opuscules  : Discours sur les évè-
nements de Pise, Discours sur la nécessité de se 
procurer de l’argent, De la manière de traiter les 
populations du Val di Chiana révoltées, Exposé de 
la manière dont le duc de Valentinois a abattu Vi-
tellozo Vitelli..., Discours sur l’organisation armée 
de l’Etat de Florence, Rapport sur l’Allemagne, Ta-
bleau de la France.

décade de Tite-Live) puis, après son retour 
en grâce, conseiller politique (Discours sur 
la réforme de l’Etat...), conseiller militaire 
(L’art de la guerre), historien (Histoire de 
Florence). 

L’oeuvre machiavélienne est déterminée 
par une anthropologie pessimiste et ago-
nale. Elle est dominée par une réflexion 
amorale et praxéologique sur le pouvoir et 
sur la guerre. Elle a pour contexte la crise 
militaire des Cités italiennes, causée par 
le choc de l’artillerie. Celle-ci bouleverse 
non seulement les formes de la guerre, 
mais aussi celles du politique  : elle favo-
rise les grandes monarchies nationales, 
qui l’emporteront sur la féodalité et sur les 
Cités. Machiavel concentre ainsi son atten-
tion sur la corrélation entre l’organisation 
militaire et l’organisation politique, les 
changements militaires et les changements 
politiques, à partir d’une innovation tech-
nologique : en l’occurrence, l’émergence de 
l’artillerie à poudre hippotractée et celle de 
l’Etat. Son oeuvre a pour préoccupation 
centrale la réforme militaire  : dégager les 
ressources pour acquérir un armement 
moderne, mais aussi remplacer l’armée 
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aux troupes de Charles VIII, Soderini, avec 
Savonarole (exécuté en 1498), put évin-
cer les Médicis et instaurer la république 
à Florence (et Machiavel entrer dans l’ad-
ministration florentine). Le nouveau 
gouvernement devait-il rester redevable 
des Français  ? Non. Machiavel exhorta 
Soderini à s’affranchir de leur protectorat 
en dotant la Cité d’une armée propre. Il 
l’exhorta aussi à briser le parti des Médicis, 
en usant de pouvoirs d’exception. C’est une 
politique résolue s’appuyant sur la force et 
la ruse qui rendra à Florence son indépen-
dance et son unité. Il renouvellera ce type 
de conseil aux Médicis : affermir leur auto-
rité, s’affranchir du protectorat pontifical, 
organiser une milice florentine. Cet amo-
ralisme et cet opportunisme politiques 
s’expliquent par la vision machiavélienne 
des relations internationales. Celles-ci 
sont des relations de puissance, caracté-
risées par la compétition, dont l’enjeu est 
l’appropriation des territoires et de leurs 
ressources. Machiavel développe l’ana-
lyse comparée des rapports de force entre 
Etats. Son approche se veut pratique, pas 
seulement théorique. Il entend servir sa 
patrie, Florence - peu importe le régime. 
Dans le système international, la politique 
étrangère d’un Etat a pour but la puissance 
de l’Etat, donc son expansion territoriale, 
car l’époque des petites Cités est révolue. 
L’adéquation des moyens aux fins requiert 
une « intelligence de la politique » : l’adap-
tation aux circonstances -peu importe les 
principes- dans l’emploi de la force ou de 
la ruse, de l’armée ou de la diplomatie, ins-
truments du politique. 

La guerre ne pose pas de problème juri-
dique, sinon à titre rhétorique - il n’y a pas 
de guerre « juste » ou « injuste ». En effet, 
elle n’est pas une procédure visant au ré-
tablissement d’un droit enfreint 2, mais un 

2   Telle était la conception médiévale du bellum 
justum.

mercenaire par l’armée citoyenne. Cette 
réforme militaire implique une réforme 
politique, tant au plan fiscal que consti-
tutionnel  : confier la défense de l’Etat au 
peuple (donner les armes au peuple) sup-
pose que le Gouvernement s’appuie sur 
le peuple et qu’il ait confiance dans le 
peuple. Plus généralement, l’intention de 
Machiavel est d’enseigner l’art du gouver-
nement, en partant de la connaissance des 
passions humaines, notamment la peur et 
l’orgueil. La politique, c’est-à-dire l’exer-
cice du commandement, est l’art d’obtenir 
l’obéissance d’autrui, celle des sujets à l’in-
térieur, celle des autres gouvernants ou des 
autres peuples à l’extérieur. Le pouvoir dé-
pend du consentement du peuple à obéir 
- le pouvoir vient du peuple, pas de Dieu. 
Comment gagner ce consentement  ? Par 
la crainte, par la légitimité. Les gouvernés 
doivent craindre l’autorité et croire en sa lé-
gitimité. Machiavel reconnaît l’importance 
de l’opinion publique ; il sait qu’une foule 
peut renverser un gouvernement. Aussi 
construit-il une théorie du maniement de 
cette opinion (par exemple, l’art politique 
peut consister à désigner un ennemi ex-
térieur afin de faire renaître la concorde 
intérieure). Il esquisse ainsi une concep-
tion typiquement moderne (parétienne ou 
wébérienne) de la politique comme tech-
nique -charismatique-plébiscitaire- de 
conquête et d’exercice du pouvoir, dosant 
coercition et persuasion. L’art d’atteindre 
des buts conçus en termes d’intérêts se re-
trouve en politique étrangère. 

En relations internationales, le point de 
départ de la réflexion machiavélienne se 
situe en 1494, au début des guerres d’Ita-
lie. Jusqu’alors, la Ligue de Lodi entre 
Milan, Venise, Florence, l’Etat pontifical et 
le royaume de Naples (1454), avait insti-
tué un système d’alliance qui était parvenu 
à empêcher toute intervention étrangère 
dans la péninsule, centre convoité de la 
richesse et de la culture en Europe. Grâce 
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Etat fort, car le consentement des gouver-
nés aux gouvernants permet une « bonne 
économie de la violence » : non plus tour-
née au-dedans, mais au-dehors, non plus 
gaspillée dans la contestation ou la répres-
sion, mais utilisée dans la lutte pour la 
puissance internationale. Cependant, les 
luttes internes entre partis ou entre classes, 
inévitables, peuvent être fécondes dès lors 
que la compétition à l’intérieur permet 
le renouvellement des élites ou qu’elle 
stimule l’expansion à l’extérieur (exemple 
de la République romaine). 

La politique selon Machiavel est-
elle dénuée de toute normativité  ? Non. 
Ce «  réaliste  » est animé par l’idéal du 
patriotisme 4, du chef d’exception et du ci-
toyen-soldat, qui est le point d’ancrage tant 
de l’ordre militaire que de l’ordre politique. 
Il refuse le statut d’objet international qui 
est réservé à l’Italie divisée et envahie. Pour 
lui, la morale politique, c’est de préserver 
ou de restaurer l’indépendance nationale. 
Cette morale politique ou «  raison d’Etat 
» (Botero) donne au souverain, dans l’in-
térêt public, le droit de déroger au droit 
en cas de nécessité. Machiavel attendait 
un chef politique capable d’unifier l’Italie 
(César Borgia ou Laurent de Médicis). Il 
voulait entraîner ses compatriotes dans un 
combat de libération. Il voyait dans l’unité 
italienne la finalité politique qui justifiait 
tous les moyens.  

2) Les théoriciens de la souveraine-
té de l’Etat  : Jean Bodin (1530-1596) et 
Thomas Hobbes (1588-1679) 

Bodin puis Hobbes assistèrent respecti-
vement, l’un après 1562, l’autre après 1640, 
aux guerres civiles confessionnelles, aux 
crises de succession dynastique (l’extinc-
tion des Valois et les conflits entre les Guise 
et les Bourbon, l’extinction des Tudor et les 
conflits entre les Stuart et les Orange), aux 
ingérences des Puissances étrangères (l’in-
4   « J’aime ma patrie plus que ma vie ».

choc d’intérêts entre ennemis. La guerre 
n’est toutefois pas dénuée de tout lien avec 
l’éthique, au contraire  : l’obligation mi-
litaire est le sommet de la vertu civique 
– soit une éthique du pro patria mori. L’in-
térêt de l’Etat peut justifier la paix comme 
la guerre, les alliances comme les retourne-
ments d’alliance. Mais il implique aussi la 
modération dans l’utilisation de la menace 
ou de la force, pour ne pas susciter l’hostili-
té des populations ou celle des autres Etats. 
La politique internationale étant dominée 
par les rapports de force, l’armée a une im-
portance extrême  : elle fait la puissance 
des Etats, elle les sauve ou elle les perd 
en dernier ressort 3. Machiavel dénonce 
le mercenariat. Il prône une armée basée 
sur la conscription, financée par l’impôt 
et subordonnée au gouvernement – soit le 
double thème de la mobilisation du peuple 
et de l’instrumentalisation politique de la 
force armée. Seule une telle armée pour-
ra servir efficacement l’Etat, c’est-à-dire 
atteindre les buts de la politique par la vic-
toire militaire. « Il ne peut y avoir de bonnes 
lois sans de bonnes troupes et ces deux élé-
ments ne vont jamais l’un sans l’autre ». La 
politique intérieure, visant à donner un 
fondement populaire au gouvernement, a 
pour fin la politique étrangère, puisqu’elle 
vise à consolider l’Etat sur la scène inter-
nationale. L’objectif du Prince doit être de 
réduire au minimum l’hostilité intérieure 
que rencontre tout pouvoir, afin de tour-
ner le plus d’énergie politique possible 
vers l’extérieur. Un Etat légitime est un 

3   Cette idée se retrouve dans diverses maxi-
mes. «  Les armes l’emportent sur les lois  »  : le 
droit dépend de la force. « La puissance prime la 
richesse » : l’existence de l’Etat repose sur l’armée 
plutôt que sur l’argent, car c’est la contrainte qui 
permet le financement public, via l’impôt ou la 
conquête (« qui a du fer aura de l’or »). « Les idées 
ne valent que si elles sont armées » : la puissance 
permet le rayonnement, la diffusion ou l’imposi-
tion des doctrines.
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tagonismes intérieurs par une décision 
ayant force de loi, s’imposant à tous les ha-
bitants du territoire. Face aux querelles sur 
les articles de la foi, favorisées par les inter-
prétations privées 8 de la Bible 9, la décision 
légale n’est pas inspirée par des préceptes 
religieux (vérité ou justice), mais par des 
préoccupations politiques (paix et sécuri-
té) 10. L’obéissance au commandement de 
l’autorité a pour contrepartie la tolérance 
religieuse. Bodin et le parti des «  poli-
tiques  » acceptèrent la rupture de l’unité 
religieuse pour sauver l’unité nationale, 
ils firent passer la religion ou l’idéologie 
après l’intérêt de l’Etat. La tolérance est 
un concept politique qui signifie la renon-
ciation au prosélytisme, pas à la foi. De 
1598 (promulgation de l’Edit de Nantes) 
à 1685 (révocation de l’Edit de Nantes), 
l’Etat français ne fut pas un Etat laïc, mais 
un Etat catholique qui accordait la liberté 
de culte à ses sujets. Les oppositions reli-
gieuses s’en trouvaient neutralisées. Ainsi 
la doctrine de Bodin fut-elle en symbiose 
avec la pratique de la monarchie française, 
aussi bien au plan interne qu’internatio-
nal. Si la monarchie française (avec Henri 
IV) opta pour le catholicisme, ce ne fut 
pas en vertu d’un choix religieux dicté par 
la conviction religieuse, mais d’un choix 
politique dicté par l’intérêt politique 11  : 
conquérir le pouvoir, retrouver la paix 
civile. La politique étrangère des Valois 
puis des Bourbon, au contraire de celle des 
Habsbourg, ne fut pas animée par l’idéolo-
gie religieuse : la défense du catholicisme, 
mais par des considérations géopolitiques : 
l’équilibre des puissances (jusqu’à Louis 

8   Recommandées par les Réformés, qui mettent 
fin au monopole d’interprétation de l’Eglise ro-
maine.
9   Diffusée grâce à l’imprimerie.
10   Elle a force juridique, non parce qu’elle est in-
trinsèquement juste, mais parce qu’elle émane de 
l’autorité légale.
11   « Paris vaut bien une messe ».

gérence de l’Angleterre en faveur du parti 
protestant et de l’Espagne en faveur de la 
Ligue catholique, l’ingérence de la France 
en faveur des Stuart et des Provinces Unies 
en faveur des Orange). A l’époque, les par-
tis religieux insurgés et leurs théoriciens, 
ou monarchomaques, invoquaient le ty-
rannicide 5, le droit de résistance et le droit 
d’appeler à l’aide les Puissances étrangères 
(ou «  droit d’ingérence  »). Contre eux, 
Bodin puis Hobbes invoquèrent la souve-
raineté de l’Etat et soutinrent la monarchie 
absolue, afin de résoudre ce qui leur parait 
le problème central : non pas défendre la 
vraie foi, mais retrouver la paix civile 6. Ces 
deux grands penseurs de l’Etat et de l’ordre 
interétatique, faisant de la souveraineté un 
concept sécularisé et législatif, différaient 
cependant sur deux points.          1) Bo-
din raisonnait en classique  : pour lui, les 
hommes sont naturellement sociables, 
la société est une communauté de fa-
milles. Hobbes raisonnait en moderne : les 
hommes sont naturellement conflictuels, 
la société est une construction interindi-
viduelle. 2) Alors que la théorie politique 
de Bodin triompha en France, celle de 
Hobbes n’eut pas de succès en Angleterre. 
La France surmonta les guerres civiles 
confessionnelles par l’absolutisme, l’Angle-
terre, par le parlementarisme. 

A) Bodin
Pour Jean Bodin (Six livres de la Répu-

blique, 1576), la solution aux guerres de 
religion passe par l’institution d’un Etat 
souverain, qui établirait la tolérance re-
ligieuse. Au plan interne, la souveraineté 
signifie que l’Etat monarchique dispose du 
monopole de l’édiction et de la sanction de 
la loi 7. Il décrète ce qui est juste ou injuste, 
permis ou interdit. Il tranche ainsi les an-
5   Cf. Mario Turchetti : Tyrannie et tyrannicide de 
l’Antiquité à nos jours, Paris, PUF, 2001.
6   Non pas le salut de l’âme, mais la sécurité des 
corps.
7   Ou monopole de la contrainte légitime.
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déré comme la forme normale de l’unité 
politique, et l’équilibre entre Etats, comme 
la forme normale du système internatio-
nal. Au contraire, le Saint Empire romain 
germanique, à prétention universelle, cible 
première de la théorie bodinienne et de la 
monarchie française, fut considéré, y com-
pris en Allemagne, comme un « monstre » 
(Pufendorf) : quelque chose d’anormal par 
rapport à la normalité de l’Etat. En 1648, 
le Reich ne fut plus qu’une confédération 
d’Etats. Plus encore, l’Etat finit par devenir 
une notion générale appliquée à toutes les 
formes d’unité politique, au lieu de dési-
gner une conception spécifique du statut 
politique liée à l’histoire européenne de-
puis le XVIème siècle.

B) Hobbes
Thomas Hobbes (Léviathan, 1651) dé-

finit la souveraineté de la même manière 
que Jean Bodin. Mais il construit l’Etat sur 
la fiction du contrat social. L’homme est 
un animal dangereux 12 car il tue ses sem-
blables. Il est aussi un animal raisonnable. 
C’est pourquoi il éprouve la peur 13, no-
tamment celle de la mort violente  : «  la 
mort est le plus grand des maux ». Non pas 
le déshonneur ou la damnation. En affir-
mant que l’homme est un animal, Hobbes 
rompt avec le dogme chrétien du « règne 
humain » au-dessus du « règne animal », 
et en faisant l’éloge de la peur, non du 
courage, Hobbes substitue les valeurs 
bourgeoises de sécurité aux valeurs aristo-
cratiques d’honneur. 

La peur engendre le besoin de sécuri-
té, donc l’Etat. L’institution de l’Etat a pour 
origine la crainte de «  l’état de nature  », 
caractérisé par l’absence d’autorité su-
périeure commune, donc par la « guerre 
de tous contre tous », car chacun défend 
son existence par lui-même. Comment les 
hommes peuvent-ils assurer leur sécurité ? 
12   « L’homme est un loup pour l’homme ».
13   Passion raisonnable.

XIV). La France ne s’investit pas dans la 
lutte internationale entre le catholicisme et 
le protestantisme : parce qu’elle était catho-
lique, la France ne prit pas la direction du 
protestantisme (qui revint aux Provinces 
Unies ou à l’Angleterre) ; parce qu’elle était 
l’alliée des Etats protestants (et de l’Empire 
ottoman), elle ne prit pas la direction du 
catholicisme (qui revint à l’Espagne ou à 
l’Autriche). 

La France monarchique devint le mo-
dèle de l’Etat souverain, en tant qu’unité 
territoriale centralisée délimitée par 
des frontières linéaires, s’appuyant sur 
une législation, une administration et 
une justice étatiques - même si persis-
tèrent jusqu’en 1789 les droits coutumiers 
et les prérogatives ecclésiastiques, sei-
gneuriales, corporatives, provinciales. A 
travers l’édification de l’Etat et sa conso-
lidation grâce à des réformes fiscales et 
militaires, Bodin visait la «  rationalisa-
tion » du continent européen face au 
«  chaos » féodal et confessionnel. La Ré-
publique fut diffusée dans toute l’Europe 
et eut un retentissement considérable. Sa 
théorie de la souveraineté annonça un 
ordre international spécifiquement in-
terétatique, c’est-à-dire constitué d’Etats 
en Europe, contrastant avec les espaces 
ouverts à la conquête outre-mer. Au plan 
externe, la souveraineté signifie l’indépen-
dance de l’Etat vis-à-vis de toute autorité 
ou ingérence tierce  : celles de l’Eglise, de 
l’Empire ou des autres Etats. D’abord so-
lution politico-juridique pour surmonter 
les conflits religieux, l’Etat devint l’unique 
sujet du droit international, c’est-à-dire 
l’unique détenteur du jus tractatum (droit 
de conclure des traités) et du jus belli ac 
pacis (droit de faire la guerre ou de rester 
neutre), à l’exclusion de toute autre entité - 
même si jusqu’à la fin du XVIIIème siècle 
la politique des Etats resta largement une 
politique des dynasties. L’Etat fut consi-
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manière différente, Hobbes entreprend 
de neutraliser les passions religieuses : en 
termes institutionnels, de soumettre les 
Eglises à l’Etat. Comment ? Selon une pre-
mière interprétation, en laïcisant l’Etat ; 
selon une seconde interprétation, en pro-
mouvant une religion d’Etat. Dans les deux 
cas, l’Etat commande : soit de « privatiser »,  
soit de « nationaliser » la religion. 

Le Léviathan, notamment son chapitre 
XIII, montre que Hobbes fut le pre-
mier philosophe « réaliste » des relations 
internationales, avec sa distinction para-
digmatique entre l’intérieur et l’extérieur. 
D’un côté, il y a « l’état civil » intra-étatique, 
ordonné, défini par la centralisation et la 
monopolisation de la contrainte légitime, 
caractérisé par la relation verticale de pro-
tection (de l’Etat aux sujets) et d’obéissance 
(des sujets à l’Etat), régulé par le mécanisme 
de la légalité. De l’autre côté, il y a « l’état 
de nature » interétatique, anarchique, dé-
fini par l’absence d’autorité supérieure aux 
Etats, caractérisé par les rapports de force 
entre Etats égaux en droit mais inégaux en 
fait, régulé par le mécanisme de l’équilibre 
des puissances. A l’intérieur, l’Etat est une 
figure de paix, à l’extérieur, une figure de 
guerre 14, l’une n’allant pas sans l’autre  : la 
monopolisation de la force légitime à l’in-
térieur (la paix civile) a pour revers le droit 
de recourir à la force à l’extérieur (la guerre 
interétatique). La paix n’est pas naturelle 
à l’homme, animal dangereux. La paix 
est un artifice créé par l’Etat à l’intérieur, 
un intervalle entre deux guerres à l’exté-
rieur. L’enracinement anthropologique du 
conflit implique que l’artifice politique ne 
pourra jamais se substituer entièrement à 
la nature humaine. La paix reste précaire, 
car c’est pour se protéger les uns vis-à-vis 
des autres que les hommes créent des Etats 
distincts, donc potentiellement ennemis. 
Est-il possible de dépasser cette divi-
14   En langage mythologique, l’Etat est un Janus.

En s’associant par un contrat, fondateur de 
l’Etat, et en transférant à cet Etat le droit 
naturel qu’a chaque individu de défendre 
sa vie. Ce double contrat d’association et 
de soumission implique la monopolisation 
de l’édiction et de la sanction de la loi par 
l’Etat, afin qu’il effectue sa prestation de 
sécurité. L’Etat procède d’une revendica-
tion de l’individu (la sécurité) s’appuyant 
sur un droit naturel antérieur à l’Etat (le 
droit d’autoconservation). Celui-ci ne peut 
donc exiger de l’individu qu’une obéis-
sance n’entrant pas en contradiction avec 
la préservation de la vie, dont la protection 
est la fonction même de l’Etat. Si l’Etat or-
donne de faire la guerre, que se passe-t-il ? 
Hobbes affirme qu’un citoyen ne peut re-
fuser de risquer sa vie : pas pour des motifs 
éthiques, mais parce qu’il est rationnel que 
le citoyen participe en temps de guerre 
à la défense de l’institution qui assure sa 
protection en temps de paix. Hobbes n’in-
voque pas la maxime : « tu ne tueras point ». 
Inversement, il récuse toute éthique du 
pro patria mori : il n’y a rien de pire pour 
l’individu que la mort violente  ; mais la 
défense de l’Etat impliquant l’obligation 
militaire des citoyens, il fonde cette obli-
gation sur une argumentation utilitaire. 
Autrement, tous les devoirs civiques, no-
tamment l’obéissance à la loi, dérivent du 
droit fondamental à la vie : on obéit à l’Etat 
parce qu’il protège. Et lorsqu’il ne protège 
plus ? Les individus ont la liberté de déso-
béir, mais cette liberté n’est pas un droit, 
elle n’est qu’un fait punissable. Hobbes est 
néanmoins l’initiateur de la conception 
libérale de l’Etat  : moyen au service de la 
sécurité des personnes et des biens. Cette 
doctrine individualiste est toutefois ados-
sée à une doctrine absolutiste, parce que 
la dangerosité naturelle de l’homme exige 
un gouvernement autoritaire, qui doit 
faire peur aux individus pour garantir leur 
obéissance. A l’instar de Bodin, mais d’une 
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société moderne, fondée sur l’individua-
lisme. Il est hostile à l’absolutisme, mais il 
ne va pas dans le sens du libéralisme. Au 
contraire, il en établit la première critique 
morale. Pour lui, la monarchie est révo-
lue ; il faut s’attaquer à ce qui est en train de 
la remplacer : la ploutocratie. Cet « Ancien 
parmi les Modernes », mêlant archaïsme et 
révolution, considère la propriété privée, le 
commerce, la représentation, comme des 
formes d’aliénation. Au-delà de cet aspect 
critique, que propose Rousseau ? Il entend 
répondre à la question suivante : comment 
«  trouver une forme d’association par 
laquelle chacun s’unissant à tous n’obéisse 
pourtant qu’à lui-même et reste libre » ? 
Comment prévenir l’oppression et évi-
ter la résistance  ? Autrement dit, lorsque 
la relation de protection et d’obéissance a 
disparu, comment empêcher «  la guerre 
de tous contre tous  », l’oppression étant 
une forme de guerre du pouvoir sur les su-
jets et la résistance, une forme de guerre 
des sujets contre le pouvoir  ? Comment 
réaliser l’harmonie dans la Cité  ? La so-
lution consiste en ce que chaque citoyen 
s’identifie à la communauté : « chacun de 
nous met en commun sa personne sous la 
suprême direction de la volonté générale, 
et la communauté reçoit en corps chaque 
membre comme partie indivisible du tout 
». Ce contrat «  holiste  » crée à la fois la 
communauté, le souverain et le législateur, 
trois entités identiques. Rousseau prône 
ainsi la démocratie directe. Ou du moins, 
compte tenu de l’envergure géographique 
et démographique des Etats modernes, 
une démocratie participative, par oppo-
sition à la démocratie représentative. La 
notion centrale de la démocratie selon 
Rousseau est la volonté générale. Au plan 
normatif, la démocratie signifie que les ci-
toyens recherchent l’intérêt général pour 
en faire une loi. Au plan institutionnel, la 
démocratie signifie élection populaire des 

sion politique de l’espèce humaine par un 
«  contrat social  » universel instituant un 
« Etat universel » ? La réalisation d’un tel 
projet dépend de la capacité d’un pouvoir 
unique à centraliser la force légitime, pour 
agir sur l’ensemble de l’humanité. Mais la 
réussite du pouvoir repose sur sa capa-
cité à défendre les intérêts d’un groupe 
vis-à-vis des autres, car les hommes ne se 
rassemblent que contre d’autres hommes. 
L’institution de l’Etat reste limitée à son 
particularisme intrinsèque : l’Etat ne peut 
englober qu’un groupement humain. En 
l’absence d’autorité supérieure, la plura-
lité des Etats implique l’éventualité de la 
guerre 15. Bref, les hommes ne peuvent 
sortir complètement de la nature  ; ils re-
produisent « l’état de nature » en formant 
des Etats particuliers. 

In fine, Hobbes construit sa philosophie 
politique comme une pièce de théâtre. 
Premier acte  : «  la guerre de tous contre 
tous », c’est-à-dire l’insécurité des relations 
interindividuelles dans « l’état de nature ». 
Deuxième acte : le pacte social, c’est-à-dire 
la protection du groupement qui accepte 
d’obéir à l’Etat, lequel monopolise la force 
légitime afin de garantir la paix civile. Troi-
sième acte  : la division des groupements 
humains entre Etats armés, donc le re-
nouveau de « l’état de nature », c’est-à-dire 
l’insécurité des relations interétatiques, 
dominées par le risque de la guerre. 

3) Jean-Jacques Rousseau (1712-1778)
Rousseau fut à la fois démocrate en po-

litique intérieure, « réaliste » en politique 
internationale et conseiller dans l’une et 
l’autre.

1) Jean-Jacques Rousseau fut le philo-
sophe de la démocratie (Contrat social, 
1762). Il s’inspire de la Cité antique 16, fon-
dée sur la vertu civique, par opposition à la 
15   « L’état des Républiques entre elles est un état 
de guerre ».
16   Ou des cantons suisses.
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de vue philosophico-juridique et philoso-
phico-politique, le jus belli ac pacis étant 
l’essence de la souveraineté. A) Avec sa 
formule « la guerre est une relation d’Etat 
à Etat  », il résume la doctrine classique 
(de 1648 à 1914) du droit de la guerre, à 
savoir la monopolisation étatique et mili-
taire de la belligérance, donc sa limitation 
et sa rationalisation. Celle-ci doit opposer 
deux armées régulières, à l’exclusion des 
populations civiles. Elle doit être une ac-
tivité publique à caractère politique, sans 
participation de personne privée et sans 
motivation lucrative : ni butin, ni rançon, 
ni course, ni mercenariat, ni esclavage. 
Ce n’est pas en tant qu’individus, mais en 
tant que soldats, que les combattants sont 
ennemis. B) L’Etat s’est constitué par et 
pour la guerre, car les Etats sont dans une 
tension permanente les uns vis-à-vis des 
autres. A cela, une raison fondamentale, 
tenant à la nature même de la souveraine-
té  : les Etats ont le droit de garantir leur 
indépendance et de trancher leurs conflits 
en ayant recours à la force armée. Leurs 
principaux conflits portent sur l’appropria-
tion des choses, notamment la possession 
des territoires, la souveraineté territoriale 
étant le fondement de tout ordre poli-
tique. Le pacte social fondateur de l’Etat 
est l’artifice politico-juridique par lequel 
la guerre se généralise virtuellement aux 
frontières, alors qu’il apporte à l’intérieur 
la paix et la sécurité. L’humanité est poli-
tiquement divisée, car la formation d’un 
groupement particulier entraîne par son 
établissement même la formation d’autres 
groupements particuliers, bientôt rivaux. 
Aucune société universelle n’a existé dans 
le passé : les hommes d’avant les Grandes 
Découvertes ne pouvaient concevoir 
réellement l’unité de l’humanité. Aucun 
«  Etat universel  » ne doit exister dans 
l’avenir. L’idéal démocratique de Rous-
seau n’est pas seulement antilibéral, mais 

gouvernants (ceux chargés de proposer les 
lois et ceux chargés de les exécuter), man-
dat impératif, ratification référendaire des 
propositions de lois. Au plan sociologique, 
la démocratie signifie égalité et fraterni-
té. La volonté générale suppose un peuple 
homogène et autosuffisant, une forte cohé-
sion sociale et nationale, un idéal commun 
de civisme et de patriotisme, allant jusqu’au 
pro patria mori. Là où tous se ressemblent, 
tous s’accordent, la loi survient sans conflit 
car volontés particulières et volonté géné-
rale diffèrent peu. C’est pourquoi les partis 
politiques, formes de compétition des in-
térêts particuliers, doivent être interdits. 

2) En relations internationales, le point 
de départ de la réflexion de Rousseau se 
trouve dans l’analyse critique du Projet de 
paix perpétuelle de l’abbé de Saint-Pierre. 
Madame Dupin avait demandé à Rous-
seau, sur la suggestion de Mably, de 
préparer un abrégé des oeuvres de l’abbé 17. 
Aussi fut-il amené à s’interroger sur les 
théories « pacifistes » qu’elles contenaient. 
De cette interrogation, sorte de « dialogue 
posthume  » avec l’abbé de Saint-Pierre, 
sortirent un Extrait et un Jugement rela-
tifs au Projet de paix perpétuelle, ainsi que 
le fragment sur L’état de guerre, vers 1768. 
L’idéal de la paix perpétuelle est admirable 
en théorie mais irréalisable en pratique, 
car tout projet fédératif se heurte à la 
souveraineté des Etats  : à l’impossibilité 
de contraindre les grandes puissances 18. 
Rousseau s’intéresse fondamentalement au 
rapport entre l’Etat et la guerre, d’un point 

17   17 volumes imprimés et six cartons de man-
uscrits.
18   Tous les projets d’organisation de la société 
internationale ont vu l’importance d’un disposi-
tif de contrainte permettant à l’organe commun 
de décision de ramener au respect du droit tout 
Etat récalcitrant : il s’agit du mécanisme de sécu-
rité collective qui constitue le principe central du 
maintien de la paix dans les Organisations inter-
nationales du type de la SDN et de l’ONU.
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mopolitisme, d’établir l’égalité des citoyens, 
de « mettre la loi au-dessus de l’individu », 
c’est-à-dire d’ancrer le patriotisme (« là où 
il n’y a plus de patrie, il ne peut y avoir de 
citoyens »). Parallèlement, il recommande 
l’autarcie des ménages et du pays, gage de 
paix et d’indépendance (« une nation libre, 
paisible et sage, qui n’a peur ni besoin de 
personne, qui se suffit à elle-même et qui 
est heureuse »). Il convient donc de limiter 
le commerce et les échanges monétaires, 
d’entreprendre la réforme agraire (c’est-
à-dire la redistribution des terres, pour 
asseoir l’autonomie des familles), de favo-
riser l’agriculture et l’industrie nationales 
(c’est-à-dire le protectionnisme). La géné-
ralisation de telles communautés frugales 
favoriserait la paix entre les hommes.

4) Herder (1744-1803) et le mouve-
ment romantique

Le philosophe allemand et théologien 
protestant Herder fut l’un des premiers pen-
seurs de la nation et du nationalisme. Lui 
et Fichte (1762-1814) encadrent le mou-
vement romantique, entre 1770 et 1820. 
Ce mouvement fut une réponse « cultura-
liste » au rationalisme et à l’universalisme 
des Lumières. Politiquement, il exprima 
la réaction allemande face à la domina-
tion française (à l’Empire napoléonien) et 
à son idéologie révolutionnaire. Or, cette 
idéologie, quoiqu’universaliste, avait aussi 
une dimension nationale, puisqu’elle invo-
quait le droit des peuples et la défense de la 
patrie, tout en mobilisant les citoyens avec 
la conscription. Les guerres de la Révolu-
tion et de l’Empire suscitèrent ainsi l’idée 
nationale en Europe, avec l’élévation des 
langues populaires (vernaculaires) en lan-
gues nationales (véhiculaires) à la place du 
français (langue des élites européennes au 
XVIIIème siècle). Cette idée fut érigée en 
doctrine par Herder, Fichte et le roman-
tisme. Puis elle inspira le « mouvement des 
nationalités » au XIXème siècle, c’est-à-dire 

anti-cosmopolite. C’est dans les cités d’en-
vergure géographique et démographique 
restreinte, homogènes et solidaires, que la 
démocratie peut s’épanouir. Rousseau s’in-
terroge sur les conditions sociologiques 
de l’institution des démocraties. Il peut y 
avoir une « démocratie nationale » ; mais 
des constructions impériales, universelles 
ou supranationales ne sauraient être dé-
mocratiques, si bien qu’il ne saurait y 
avoir une « démocratie de l’humanité ». Le 
particularisme des Etats implique certes 
la division de l’espèce humaine, mais il 
permet la liberté des peuples et il évite le 
despotisme de l’Empire universel, à sa-
voir la disparition de toute extériorité au 
« pouvoir universel ». 

3) Dans les Considérations sur le gouver-
nement de Pologne (1772) qu’il adressa à 
la noblesse polonaise (à l’Union de Bar), 
Rousseau essaya d’appliquer sa doctrine. Il 
montra qu’il était un analyste géopolitique 
et un théoricien de l’indépendance natio-
nale. Il commence par une analyse de la 
situation du pays : ses caractéristiques in-
térieures et son environnement extérieur. 
Puis il entame ses conseils constitutionnels 
par un programme d’éducation civique 
- non un catalogue de droits individuels. 
Avant de changer les institutions (de les 
démocratiser), il faut former des citoyens 
(« établir la République dans le cœur des 
Polonais »). La réforme morale précède 
donc la réforme politique et militaire (« 
il n’y a jamais que les bons citoyens qui 
fassent la force de l’Etat »). Il recommande 
de développer le sentiment national («  si 
vous faites en sorte qu’un Polonais ne 
puisse jamais devenir un Russe, je vous 
réponds que la Russie ne subjuguera pas 
la Pologne ») et d’entretenir une armée na-
tionale (« tout citoyen doit être soldat par 
devoir, nul ne doit l’être par métier ») dans 
un Etat découpé en cantons autogérés. Il 
importe par conséquent de récuser le cos-
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qualité d’Allemand », dit Herder 19. Telle est 
l’opposition de la conception individua-
liste et de la conception holiste. Dans la 
première, l’identité personnelle est disso-
ciée de l’identité collective. L’appartenance 
politique remplace l’appartenance cultu-
relle : l’individu est membre d’une nation 
parce qu’il est citoyen. La pluralité des 
nations est secondaire par rapport à l’uni-
versalité du sujet humain. Au contraire, 
pour la seconde, l’homme n’est homme 
qu’en tant que membre d’une commu-
nauté  : «  l’Homme  » est une abstraction. 
L’individu est citoyen parce qu’il fait partie 
d’une nation. L’humanité est un concept 
biologique et moral 20  ; culturellement et 
politiquement, elle est inévitablement 
divisée  ; seuls les peuples renvoient à des 
réalités culturelles et politiques.

Avec la Révolution française et le roman-
tisme allemand, Rousseau et Herder, l’idée 
moderne de nation est complètement défi-
nie. Cette idée peut signifier deux choses : 
l’association des citoyens libres et égaux 
dans un Etat (demos) ; la communauté 
dans sa particularité historique, culturelle 
et territoriale (ethnos). Ces deux concep-
tions peuvent être contre-distinguées ou 
combinées. Dans le premier cas, on op-
pose la théorie élective  : l’appartenance 
nationale est affaire de volonté et de choix, 
et la théorie ethnique  : l’appartenance 
nationale procède de caractéristiques héri-
tées, langage, culture, race. Dans le second 
cas, on combine les deux théories : la na-
tion est alors la communauté des citoyens, 
synthèse du jus sanguinis et du jus soli 21. 
19   Le clivage fut aussi celui de Kant et de Mais-
tre.
20   Il y a une espèce humaine et une dignité hu-
maine : l’humanité a été créée par Dieu à l’image 
de Dieu.
21   Cf. Alain Dieckhoff  : «  La déconstruction 
d’une illusion. L’introuvable opposition entre na-
tionalisme politique et nationalisme culturel  », 
L’Année sociologique, n°1, vol.46, 1996, pp.43-55. 

les luttes pour l’unité ou l’indépendance 
nationales menées en Allemagne, en Italie, 
en Hongrie, en Pologne, en Grèce et dans 
les Balkans, contre les empires (multina-
tionaux) habsbourgeois, russe ou ottoman. 

Herder a ouvert la réflexion philoso-
phique sur les cultures, en développant 
la notion de Volksgeist  : chaque peuple 
a son «  génie national  » qui se transmet 
des générations passées aux générations 
futures. L’universalisme des Lumières voit 
dans l’humanité une somme d’individus 
et dans chaque individu une fraction 
d’humanité. Herder, lui, considère que 
l’humanité est composée de peuples, 
non d’individus. Il souligne l’irréductible 
diversité de ces peuples et leur droit égal 
à préserver leur identité. Combinée avec 
les principes (révolutionnaires) de la 
démocratie et de la souveraineté nationale, 
cette affirmation de la pluralité, du droit et 
de l’égalité des peuples est et sera à la base 
du principe de l’autodétermination. Le ra-
tionalisme des Lumières voit dans l’histoire 
la marche du progrès. Herder, lui, récuse 
l’idée d’un progrès général. Il pense l’his-
toire en termes de civilisations. Il constate 
l’alternance de la montée ou du déclin des 
nations (les cycles de la puissance). Il dé-
clare qu’est advenue l’époque des peuples 
germaniques.

Herder développe une perception holiste 
de la nature humaine : tout homme est issu 
d’un peuple au sein duquel il s’acculture, 
notamment par l’apprentissage de la 
langue, élément fondamental de l’identité. 
D’où l’affirmation d’un « nationalisme lin-
guistique » contre l’hégémonie du français 
à l’époque. Par delà les clivages écono-
miques et sociaux, chaque peuple est pris 
comme un tout et chaque citoyen est pris 
comme membre de ce tout. « Je suis homme 
par nature et français par accident », disait 
Montesquieu. «  Je suis essentiellement 
Allemand et je suis un homme grâce à ma 
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où l’essence de l’Etat est son indépendance 
et le droit de défendre cette indépendance 
vis-à-vis des autres Etats. 

Hegel rejette l’idée kantienne de la paix 
perpétuelle par une fédération d’Etats. Il 
souligne qu’une telle fédération suppose 
une opposition, donc un ennemi, pour 
advenir dialectiquement à l’existence, au-
trement dit, un clivage entre les Etats 
membres de la fédération et les autres. La 
politique étrangère reste dominée par la 
possibilité de la guerre. D’où la précarité 
du droit international. Celui-ci résulte des 
rapports qu’entretiennent des Etats sou-
verains se reconnaissant mutuellement. 
N’ayant nulle autorité supérieure com-
mune, ces Etats se trouvent dans un « état 
de nature » régulé par des traités d’alliance 
ou de coopération. Quand leurs volontés 
particulières divergent, leurs conflits à un 
certain degré d’intensité se règlent par la 
force. Le droit international ne peut ré-
soudre, au fond, ces conflits armés 23, car 
il n’y a pas d’autorité universelle s’impo-
sant aux Etats, à moins d’instaurer un 
Empire 24, donc le risque d’un despotisme 
universel. Il n’est pas possible de distinguer 
entre guerres justes ou injustes, belligé-
rants dans leur droit ou dans leur tort, car 
le jus belli ac pacis est un droit souverain 
de chaque Etat. 

L’intérêt de l’Etat est sa loi suprême. Il 
peut remettre en cause ses engagements 
s’ils ne correspondent plus à ses intérêts 
vitaux. Le conflit entre la morale (pacta 
sunt servanda) et la politique (salus populi 
suprema lex) est donc résolu par l’existence 
de l’Etat. La guerre reste le recours suprême 
par lequel s’exprime cette loi suprême qu’est 
l’intérêt national. Intérêt et droit sont iden-
tiques car le droit est l’intérêt de l’Etat fixé 
par traités. Seule la décision politique dira 
si l’intérêt et le droit doivent être ou non 
23   Il ne peut que régler les combats à travers le 
jus in bello.
24   Hegel pense à Napoléon.

L’opposition des deux théories s’explique 
par des raisons géopolitiques conjonc-
turelles  : le conflit franco-allemand sur 
l’Alsace-Moselle après 1871. Pour Fustel 
de Coulanges ou Renan, l’Alsace était fran-
çaise parce que les Alsaciens avaient choisi 
la France (en 1790)  ; pour Mommsen ou 
Treitschke, l’Alsace était allemande parce 
que les Alsaciens étaient (par héritage) de 
culture et de langue germaniques.

5) Georg W. F. Hegel (1770-1831) 
Pendant et après la Révolution française, 

l’enseignement politique de Hegel comprit 
une philosophie de l’histoire (l’histoire 
comme progrès de la civilisation), une 
doctrine de l’Etat (l’Etat comme instance 
de résolution des conflits intérieurs par la 
monopolisation de la force légitime), une 
philosophie de la guerre (la guerre comme 
vecteur du progrès et instrument de l’Etat). 
On retrouve ces trois axes dans la vision 
hégélienne des relations internationales, 
que l’on peut découper en deux parties  : 
l’indépendance des Etats, donc le risque de 
guerre ; la tendance à « l’occidentalisation 
du monde », donc l’avènement de la paix 
(« l’Etat universel et homogène »). 

1) L’Etat apporte la concorde à l’inté-
rieur : il garantit la paix, la sécurité et l’ordre 
publics. Telle est « l’éthique de l’Etat ». Mais 
il est en situation de tension permanente à 
l’extérieur : il dispose du jus belli et il peut 
exiger des citoyens qu’ils soient à prêts à 
mourir pro patria. Telle est la « morale ci-
vique ». Pacification à l’intérieur et risque 
de guerre à l’extérieur sont les deux faces 
de la puissance de l’Etat et de son mono-
pole de la force légitime 22. L’Etat se pose en 
s’opposant. Les hommes se regroupent en 
s’opposant à d’autres hommes. La souverai-
neté à l’intérieur, garante de la paix civile, 
implique la souveraineté à l’extérieur, donc 
la virtualité de la guerre, dans la mesure 

22   La guerre est le moment où l’Etat atteint son 
plus haut degré de conscience.
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calvinisme, commerce océanique et inno-
vation technologique 25. Mais l’expansion 
de l’Europe signifiera à terme la perte de la 
suprématie de l’Europe  : d’autres peuples 
s’empareront des idées, institutions, tech-
nologies européennes et les retourneront 
contre l’Europe. Hegel pense d’abord à 
la Russie et à l’Amérique, qu’il considère 
comme les grandes puissances futures 26. 
Qu’en sera-t-il de la guerre dans le monde 
en voie d’homogénéisation  ? Hegel dis-
tingue les peuples (européens) qui ont 
atteint le « stade final » de la civilisation et 
qui se fédéreront, et les autres peuples, qui 
n’auront d’autre choix que de suivre les Eu-
ropéens. Il considère comme inévitables, 
nécessaires et légitimes les «  guerres de 
civilisation  », c’est-à-dire les conquêtes 
menées par les nations avancées (euro-
péennes) contre les nations attardées 
(non européennes) afin de leur permettre 
d’accéder à la civilisation. Telle est la jus-
tification «  progressiste  » de la guerre et 
de l’impérialisme. En 1830, Hegel pense 
à la Chine, dernier Empire 27 à résister à 
l’expansion européenne, et qui succombe-
ra bientôt. Mais en répandant leurs idées, 
institutions, technologies, que les autres 
peuples assimileront, les Européens pré-
pareront leur propre déclin relatif. 

Au-delà des cycles de la puissance, le 
sens de l’histoire est l’homogénéisation du 
monde : les divers peuples, même si leurs 
rivalités persistent, partageront les mêmes 

25   Cf. les paragraphes 247 et 248 des Principes 
de la philosophie du droit (1821).
26   Comme Tocqueville. Celui-ci prophétisait le 
partage du monde entre l’Amérique et la Russie, 
deux empires héritiers de la civilisation eu-
ropéenne mais non européens. A l’Ouest et à l’Est, 
disait-il, deux puissances mondiales, l’Amérique 
et la Russie, menacent d’absorber l’Europe et por-
tent en elles le projet d’un « Etat universel ».
27   L’Inde est déjà soumise, de même qu’une 
grande partie du monde musulman, et l’Empire 
ottoman est en déclin.

défendus par les armes. La guerre n’a pas 
à déterminer entre les belligérants qui est 
dans son droit ou dans son tort -car l’une 
et l’autre parties ont un droit égal- mais qui 
est le plus fort et qui est le plus faible, donc 
celui qui doit céder devant l’autre.

2) L’explication de la guerre par la plu-
ralité et la souveraineté des Etats n’épuise 
pas la doctrine hégélienne. «  Les guerres 
ont besoin d’une autre justification » (que 
le conflit d’intérêts entre Etats). La guerre 
est un moyen d’éprouver la santé morale 
et physique (le courage) des peuples (de 
révéler s’ils sont forts ou faibles). Au-delà 
du nationalisme, la guerre trouve sa justi-
fication essentielle dans la philosophie de 
l’histoire. 

L’histoire s’identifie à la marche du pro-
grès, depuis l’Orient jusqu’à l’Occident. Ce 
progrès est universel  ; mais il est porté à 
telle époque par certains peuples particu-
liers, qui sont alors dominants et qui ont 
droit à cette domination. Depuis le XVIème 
siècle, est advenue l’époque des peuples eu-
ropéens en général et en particulier, depuis 
la Réforme protestante, celle des peuples 
germaniques, qui ont créé l’Etat moderne, 
expression de la raison dans l’histoire. C’est 
par la guerre ou la révolution que s’effectue 
l’ascension des peuples porteurs de «  l’es-
prit universel  ». Le sens de la guerre, sa 
justification, réside dans le développement 
et la diffusion de la civilisation. C’est à tra-
vers leurs conflits que les Etats européens 
se sont constitués  ; qu’ils ont accru leur 
puissance scientifique et technique, donc 
industrielle et par conséquent militaire  ; 
qu’ils ont conquis et dominé le monde en 
y répandant leurs idées, institutions, tech-
nologies. Dans ses écrits sur l’histoire à 
venir, Hegel envisage «  l’occidentalisation 
du monde ». Le monde (en 1830) est d’ores 
et déjà européocentré, parce que l’Europe 
maîtrise les mers et qu’elle s’industrialise. 
A cet égard, Hegel souligne le lien entre 
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idées, institutions, technologies. Tel sera le 
«  stade final  » de l’humanité 28. La guerre 
perdra alors sa justification philosophique : 
elle ne sera plus le vecteur du progrès (elle 
ne servira plus à la diffusion de la civilisa-
tion) ; elle se réduira à de simples conflits 
d’intérêts entre nations similaires. Hegel 
suggère -sans aucun enthousiasme- qu’ad-
viendront «  l’Etat universel  »  et la «  paix 
perpétuelle  » -que disparaîtra «  l’éthique 
du civisme » dans l’individualisme et l’hé-
donisme généralisés.
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28   Hegel pensait que la monarchie constitution-
nelle à la prussienne serait le régime « final » de 
l’histoire, parce qu’elle incarnait la raison absolue. 
Fukuyama, lui, croira en la démocratie libérale à 
l’américaine comme régime « final ».
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LA LIBERTÉ NE S’INJECTE PAS

(c) Irena Elster
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« TOUT EST BON… TANT QU’ON NE LE  
POSSÈDE PAS »

Par Rachel Viviane
rachel.viviane@orange.fr 

La nouvelle de Jack London publiée 
en 1907, When God Laughs, aborde la 
question du libre arbitre de l’homme en in-
terrogeant celle, plus intime et plus proche 
de nous, de la possible conciliation entre 
l’assouvissement du désir amoureux et la 
permanence du sentiment (celle de l’écart 
entre l’idée et l’acte). Si le désir est nour-
ri par l’attente, qui est une forme d’espoir, 
et donc par l’absence de son objet, alors ce 
désir disparaît dès lors que l’objet est at-
teint. « Je désire ce que je ne possède pas » 
… Est-ce bien vrai  ? Quand Dieu ricane, 
en quelques pages, semble proposer au 
lecteur deux réponses, liées l’une à l’autre. 
La première nous convainc que le désir 
(qui est amour) est voué à la mort à force 
de renoncement, et qu’il est vain de lutter 
contre ce que nous sommes au nom d’un 
idéal - nous sommes des êtres de sensibi-
lité, bien plus que de raison... La seconde 
révoque sans appel la conciliation évoquée 
plus haut : que l’on cède ou résiste au désir 
charnel, l’amour subit inévitablement une 
dégradation. Seuls les Dieux sont éter-
nels, et bien naïfs sont les hommes qui se 
croient plus puissants qu’eux. 

Le récit de Jack London s’ouvre sur la 
discussion de deux compagnons, le nar-
rateur et son ami Carquinez, artiste et 
amateur de vins, invariablement coiffé 

d’un sombrero sous lequel percent deux 
billes de «  feu sombre et terrible  ». De-
hors, en écho à l’ivresse grandissante de 
Carquinez, l’orage éclate comme pour 
marquer du sceau de l’ironie les paroles 
tragiques de l’artiste. L’exaltation enivrée 
du personnage cède alors à l’inspiration 
divine, et Carquinez devient l’incarnation 
du « Dieu qui ricane ». 

De qui ricane donc ce demi-dieu ? De 
Marvin Fisk et Ethel Baird qui ont refu-
sé, au nom même de l’Amour, d’assouvir 
leur désir. Tous deux ont déjà bien vécu, 
ont aimé d’autres êtres, « étouffé l’Amour 
sous des caresses et des baisers mortels » 
… Mais voilà qu’ensemble, ils décident de 
défier la mort, d’arrêter en quelque sorte 
la courbe du temps pour se se maintenir 
éternellement au sommet paroxystique 
du désir  : « Ils aimaient l’Amour (…) Ils 
l’aimaient tant qu’ils voulaient le garder 
toujours chaud et vibrant dans leurs cœurs. 
Ils ont accueilli sa venue avec joie. Ils re-
douté de le voir partir ». Affamer l’amour, 
le garder bien aiguisé, faire durer à jamais 
la flamme du désir, c’est, les prévient Car-
quinez, jouer un jeu perdu d’avance contre 
les Dieux : « Prenez garde ! Ai-je crié. Les 
dieux sont derrière la table. Pour chaque 
système inventé, ils établissent de nou-
velles règles. Vous n’avez pas la moindre 
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chance de gagner !» Résister à l’union char-
nel que l’amour réclame toujours à grands 
cris, voilà la règle que les deux amants ont 
conçue pour inventer leur propre jeu, ren-
versant – croyaient-ils – celui des Dieux. 

Les dés sont jetés, la partie commence, et 
à la surprise de Carquinez, Martin et Ethel 
sont les plus forts. « Exemple sans précé-
dant  !  », commente l’artiste. Entretenant 
le feu sacré du désir par la lecture répétée 
d’une littérature romantique, les amants 
réalisent une prouesse miraculeuse : les an-
nées passent et, loin de s’attiédir, la flamme 
de la passion non seulement continue de 
briller, mais grandit toujours plus haut. 
Inspirés par Mademoiselle de Maupin,  ils 
se promettent de ne jamais s’embrasser : « 
S’il est sage de s’embrasser une fois seule-
ment, ne serait-il pas plus sage de ne pas 
s’embrasser du tout  ? De cette façon, ils 
pourraient maintenir l’amour en vie. Affa-
mé, il frapperait éternellement à la porte 
de leurs cœurs » … 

Mais voilà... du miracle au mirage il n’y a 
qu’un pas, et Carquinez nous indique tout 
au long du récit que les amants ont tout 
faux  : Martin et Ethel « étaient faits pour 
la joie », et avaient conçu une idée contre 
nature : « au diable les idées, les concepts ! 
Ils ont taquiné la raison...  », nous dit-il. 
Peut-être auraient-ils mieux fait de pré-
férer Don Quichotte au sonnet d’Alfred 
Austin, La Sagesse de l’amour 1... L’Amour 
a-t-il jamais été sage ? L’histoire des deux 
amants nous montre au contraire que c’est 
folie de croire que l’amour peut l’être. Doit-
on prendre au sérieux Cupidon, «  lutin 
sans merci »  ? Non seulement représenté 
sous les traits d’un jeune enfant, le dieu de 
l’Amour a parfois les yeux bandés, nous 
rappelant que l’amour est aveugle, et que, 
privé de clairvoyance, celui qui est atteint 
1 	  «  Embrassons-nous et séparons-nous  ; / 
Nous ne pouvons aller plus loin ; / Plutôt la mort 
que le déclin / Et l’affaiblissement de l’amour »

par la flèche n’est plus vraiment maître de 
lui-même... L’amoureux, aux premiers bat-
tements de cœur, est maintenu dans une 
sorte d’enfance, une douce excitation qui 
lui fait croire que le monde est beau, tant 
que l’être aimé est près de lui. C’est cet état 
de douce suspension du temps, d’acmé 
heureuse que Martin et Ethel ont voulu 
conserver à jamais : « Ils restaient sains et 
bien portants, et menaient une existence 
d’artistes. Ils avaient accompli l’impossible, 
atteint l’immortalité du désir ! ». 

Ils ont donc retenu en leur cœur la flèche 
de Cupidon et se sont complus dans une 
souffrance délicieuse, désirant se toucher 
et s’unir, attirés l’un vers l’autre sans céder, 
comme au seuil de l’accomplissement. Ils 
n’ont pas voulu assouvir leur désir, afin de 
le sentir toujours en eux : « ils se privaient 
de plaisir par un désir immodéré de plai-
sir  ». Ils ont empêché ainsi le poison du 
temps de se répandre. Ils ont voulu faire 
l’expérience de l’éternité, et par là-même 
usurper la place des Dieux, se montrer 
plus fins qu’eux en contrevenant au dé-
clin inévitable de toute chose. Ils se sont 
octroyés davantage de bonheur que ce que 
les Dieux leur avait donné.

Mais la chance a tourné, les Dieux 
ont ricané et ont mis fin à la plaisanterie. 
Les amants ont soudainement senti que 
« l ’être aux ailes de flamme » avait dispa-
ru, qu’« il s’était envolé en silence, au cours 
de la nuit  ». Ainsi que l’avait prédit Car-
quinez, Martin et Ethel ont perdu la partie, 
le désir qu’ils maintenaient à son apogée 
s’était évanoui sans même qu’ils perçoivent 
aucun signe annonciateur. De l’extase 
amoureuse au sentiment de vide, des lits 
pleins d’odeurs légères aux divans profonds 
comme des tombeaux, la chute est brutale 
: se regardant dans les yeux, c’est la mort 
que l’homme et la femme contemplent 
froidement. Les amants ont voulu défier la 
volonté des Dieux en conjurant la mort de 
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l’amour. Ils ont joué – peut-être avec trop 
de sérieux - et n’ont rien gagné qu’un puis-
sant sentiment de remord  : Il ne s’écoula 
pas une seule heure / Où nous n’aurions pu 
nous embrasser – et pas un baiser  ! Peut-
être auraient-ils dû accepter les règles du 
jeu qui commandent aux hommes de vivre 
une vie mesurée, d’étouffer la flamme trop 
orgueilleuse du désir sous le masque de 
l’indifférence.

*
*    *
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	 L’homme moderne a été élevé 
dans le rejet du principe platonicien de 
la civilisation classique, au nom de la 
construction d’un nouveau monde syn-
thétisant réalité et apparence, un monde 
progressif et technologique où l’art et la 
nature se confondent en un seul dévelop-
pement, une évolution totalisante exigeant 
l’éradication complète de la civilisation 
classique non moins que de son être 
humain (anthropos). Aujourd’hui, l’être 
humain est déplacé de la civilisation, 
privé de tout centre absolu d’expérience, 
aliéné des problèmes fondamentaux de 
la vie socio-politique, marginalisé, brisé, 
fragmenté et finalement neutralisé dans 
sa capacité à témoigner du lien constant 
entre la vie et l’éternité, entre la finitude 
du présent et l’indétermination infinie. 3

	 L’éducation morale traditionnelle 

monde de vérités (mathématiques-symboliques) 
sous-jacentes à tout ordre politico-moral tradi-
tionnel. Néanmoins, les vérités en question sont 
habituellement conçues de telle manière qu’elles 
semblent réclamer leur intégration dans un nou-
vel ordre international à venir.
3   Voir mon “Leaving the Technological Cave: 
Time and its Underlying Actuality,” Voegelin View 
(Feb. 2022).

QU’EST-CE QUE L’ÉDUCATION MORALE ? 
(ENGLISH VERSION BELOW) 

(Petit évangile visant le salut de notre civilisation)
By Marco Antonio Andreacchio

marcoandreacchio@ymail.com

L’éducation morale est l’éducation à la 
bonté, une vie vécue à la lumière du Bien. 1 
Ce que la civilisation classique enseignait 
sur le Bien a été occulté, aujourd’hui, par 
l’idée que le Bien est réductible à la société 
du futur, une société universelle en devenir. 
La société du futur est ce que l’on a appelé 
la Société Ouverte (Popper) ou la Grande 
Société (Dewey), une société qui prétend 
être son propre fondement. La civilisation 
classique objecterait que toute société, sur-
tout celle qui se réclame de l’universalité, 
suppose un fondement transcendant. Ce 
fondement est ce que l’on appelle tradi-
tionnellement la réalité : l’ensemble des 
problèmes permanents sous-jacents à la 
constitution de toute société.  L’appel à la 
réalité au-delà de toute conviction sociale 
fait partie intégrante du platonisme sur 
lequel repose ou tombe la civilisation 
classique. 2

1   L’éducation morale n’est pas une instruction fa-
vorisant ce que Jean Piaget appelait « le sentiment 
du bien ».  Voir Jean Piaget, L’éducation morale à 
l’école : De l’éducation du citoyen à l’éducation 
internationale, Paris : Anthropos, 1997.  
2   Un semblant de platonisme est conservé par les 
fondateurs idéologiques de la modernité et même 
leurs enfants intellectuels – notamment les « scien-
tifiques » – dans la mesure où ils invoqueront un 
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de structures symboliques cliniquement 
quantifiables, abstraites de tout mouve-
ment physique. 4 D’où l’essor de la société 
technologique, une société dans laquelle 
les « règles et règlements » se présentent 
comme des impératifs moraux absolus, 
des diktats qui restent incontestés dans la 
mesure où ils sont conçus comme dictés 
par la nature aveugle (génération phy-
sique) elle-même.

	 L’éducation morale traditionnelle 
expose le prix que nous payons lorsque 
nous concevons la nature dans le sillon 
de Descartes comme « simple matériel » 
(res extensa) coupé du Bien, ne serait-ce 
que là où le Bien est réduit à la nature 
(Spinoza). La conception moderne de la 
nature comme une machine qui peut être 
obligée de servir l’essor d’une nouvelle 
société technologique, nous aveugle vis-
à-vis d’une nature qui nous aide à revenir 
aux principes constitutifs de la nature en 
tant que principes de la vie morale tradi-
tionnelle elle-même - d’une vie centrée sur 
le problème de l’accomplissement du désir 
naturel ou de la perfection originelle de 
l’homme. Car la vie morale traditionnelle 
repose ou tombe sur la question d’une 
divinité présupposée par toute l’humanité.

	 Dans notre société technologique, 
toute humanité sous la dépendance de la 
divinité est pratiquement interdite - admise 
comme elle l’est en termes simplement 
«  métaphoriques  », en tant qu’hypothèse 
kantienne, un «  idéal  » que nous avons 
choisi de défendre, ne fût-ce que pour nous 
convaincre que la vie vaut la peine d’être 
vécue. « L’humanité » traditionnelle appa-
raît comme un obstacle irrationnel, une 
menace terrible pour notre destin, pour 

4   Pour une étude rigoureuse de la genèse con-
ceptuelle de « l’abstraction symbolique » mod-
erne, voir Jacob Klein, Greek Mathematical 
Thought and the Origin of Algebra, Cambridge 
(MA) : MIT, 1968.

constitue aujourd’hui le seul véritable 
antidote disponible à l’effondrement de la 
civilisation, la seule voie qui nous est offerte 
pour échapper aux effets déshumanisants 
de l’essor de la société technologique. 
Cette société ne peut certes pas éliminer la 
nature humaine, mais elle peut l’obscurcir, 
paralysant les jeunes dans leur développe-
ment physique, moral et intellectuel, les 
obligeant à se soumettre aux diktats et aux 
attentes de leur société technologique, une 
société dont le système institutionnalisé de 
règles et de règlements est établi comme 
un impératif moral ultime.

	 L’aliénation forcée moderne de 
l’homme de son désir naturel s’est traduite 
par le fait que l’homme reste perdu ou 
piégé dans un « nuage » (cloud) ou réseau 
de compulsions en expansion déterminé 
par notre société progressiste, ou plus 
précisément par les idées dominantes (et 
donc nécessairement significativement 
occultes) du monde technologique.  Ici, 
le désir naturel est rejeté catégorique-
ment comme une absurdité établie par 
l’essor d’une anthropologie toute attachée 
à (ré)définir l’être humain en fonction 
d’instincts sous-humains, « forces évo-
lutives » au-delà de toute investigation 
désintéressée. En conséquence, dans nos 
institutions d’instruction (formellement, 
des écoles), l’examen socratique des pas-
sions (impliquant leur remontée à un 
fondement de pure intelligibilité) est rem-
placé par l’intégration machiavélique des 
passions dans la société technologique. 
Partant du postulat que les passions 
ne supposent aucun ordre intelligible 
sous-jacent, la progéniture de Machiavel 
se tourne vers l’établissement d’un Régime 
instrumentalisant toute vie inquantifiable. 
La vie nue de Machiavel : une nature 
brute et cruelle fonctionnant comme une 
machine impitoyable, à moins qu’elle ne 
soit stratégiquement manipulée au service 
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termes de faisceaux de sentiments confus 
mendiant une sécurité que seules nos 
nouvelles machines pourraient fournir : la 
sécurité contre la nature, mais aussi contre 
un vieil être humain qui ne s’oriente sur 
rien de moins que la transcendance divine 
(la divinité au-delà de tout diktat social). 
Le nouvel être humain neutralisé est une 
larve spirituelle dont le seul maître est un 
Léviathan technologique. Le nouvel être 
post-humain a acquis son statut en ayant 
été transporté dans un monde « virtuel » 
dans lequel il est profondément « objec-
tivisé » ou « numérisé », un monde dans 
lequel toute question, tout doute concer-
nant la société technologique est considéré 
comme un signe de troubles mentaux, ou 
encore comme l’incapacité du soi-disant 
«  individu  » à s’intégrer psychologique-
ment dans une société où la collaboration 
est une fin en soi.

la fusion de l’homme et de la machine, 
habilitée par la nature elle-même. En 
conséquence, la société technologique 
exige l’éradication universelle de toute 
résilience à son impératif post-humaniste. 
L’essor de la société des robots appelle à la 
fin de tous les êtres humains refusant d’être 
convertis en androïdes. La conversion doit 
s’opérer progressivement, par la manip-
ulation des hommes en tant qu’entités 
génétiquement modifiées fonctionnant 
comme les rouages d’une machine sociale 
inexorablement inclusive.

	 Une fois les habitudes des hommes 
mécaniquement structurées, les hommes 
ne refuseront pas que leur vie soit « vécue 
» par leurs propres machines. L’homme 
se projettera volontairement dans une 
machine à laquelle il remettra tout droit 
de vivre, de penser, d’aimer. Les êtres 
humains «  résiduels  » persisteront en 

Moral education is education to good-
ness, a life lived in the light of the Good. 5 
What classical civilization taught about 
the Good has been obscured, today, by 
the notion that the Good is reducible to 
the society of the future, a universal soci-
ety currently in the making.  The society 
of the future is what has been called the 
Open or Great Society, a society that pur-
ports to be its own foundation.  Classical 
civilization would object that any society, 
especially one raising claims to universali-
5   Moral education is not moral instruction aimed 
at fostering what Jean Piaget calls, “the feeling of 
the good” (le sentiment du bien).  See Jean Piag-
et, L’éducation morale à l’école : De l’éducation du 
citoyen à l’éducation internationale [Moral Educa-
tion in Schools: From the Education of the Cit-
izen to International Education], Paris: Anthro-
pos, 1997.  

ty, presupposes a transcendent foundation.  
That foundation is what is traditionally 
spoken of as reality: permanent problems 
underlying the constitution of any and all 
society.  The appeal to reality beyond social 
convictions is part and parcel of the Pla-
tonism that classical civilization stands or 
falls on. 6  

Modern man has been raised to reject 
the Platonic principle of classical civili-
zation, in the name of the construction 

6   A semblance of Platonism is retained by the 
ideological founders of modernity and even 
their intellectual children—most notably, “scien-
tists”—insofar as they invoke a world of (math-
ematical-symbolic) truths underlying all tradi-
tional political-moral order.  Nevertheless, the 
truths in questions are conceived in such a way 
as to appear to beg for integration in a new, future 
“international” order.

WHAT IS MORAL EDUCATION?
(Short Gospel Aimed at the Salvation of our Civilization)
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The modern coerced alienation of man 
from his natural desire has translated into 
man’s remaining lost or trapped in an 
expanding cloud or web of compulsions 
determined by his progressive society, or 
more precisely by the leading (and thus 
necessarily significantly covert) ideas 
of the technological world.  Here, natu-
ral desire is rejected categorically as an 
absurdity defined by the rise of an anthro-
pology wholly bent upon (re)defining the 
human being as a function of subhuman 
impulses, “evolutionary forces” beyond 
all dispassionate investigation.  Accord-
ingly, in today’s instructional institutions 
(formally, schools), the Socratic examina-
tion of passions (entailing their retracing 
to a foundation of pure intelligibility) is 
replaced by the Machiavellian integration 
of the passions in the technological society.  
Under the assumption that the passions 
do not presuppose any underlying intelli-
gible order, Machiavelli’s progeny turns to 
establishing a Regime instrumentalizing 
all unquantifiable life.  Machiavelli’s bare 
life: crude, cruel nature functioning as 
merciless machine, unless strategically 
manipulated in the service of clinically 
quantifiable symbolic structures abstracted 
from all physical motion. 8 Whence the 
rise of the technological society, a society 
in which “rules and regulations” stand as 
absolute moral imperatives, dictates that 
remain unquestioned insofar as they are 
conceived as empowered by blind nature 
(physical generation) itself.

Traditional moral education exposes 
the price we pay when conceiving nature 
after Descartes as “material” (res extensa) 
cut off from the Good, if only where the 
Good is reduced to nature (Spinoza).  The 
modern conception of nature as a machine 
8   For a study of the conceptual genesis of mod-
ern “symbolic abstraction,” see Jacob Klein, Greek 
Mathematical Thought and the Origin of Algebra, 
Cambridge (MA): MIT, 1968.

of a new world synthesizing reality and 
appearance, a progressive, technological 
world in which art and nature are fused 
into a single development, a totalizing 
evolution requiring the complete eradica-
tion of classical civilization no less than of 
its human being (anthropos).  Today, the 
human being is displaced from civilization, 
denied any absolute center of experience, 
alienated from the fundamental problems 
of social-political life, marginalized, bro-
ken, fragmented and finally neutralized 
in his capacity to testify to the constant 
bond between life and eternity, between 
the present’s finitude and infinite indeter-
mination. 7

Traditional moral education constitutes 
today the sole available genuine antidote 
to the collapse of civilization, the only path 
available to us to escape the dehumaniz-
ing effects of the rise of the technological 
society.  That society cannot, to be sure, 
eliminate human nature, but it can obscure 
it, crippling youth in their physical, moral 
and intellectual development, compelling 
them to abide in servitude to the dictates 
and expectations of their technological 
society, a society whose institutionalized 
system of rules and regulations is estab-
lished as a consummate moral imperative.  

There is no other effective cure for our 
crippled humanity than traditional moral 
education, properly understood as the 
education to the good life, the life lived in 
the light of a transcendent Good underly-
ing our everyday life-experience.  What is 
meant by the Good is, to echo the opening 
verses of Aristotle’s Metaphysics, what we 
desire by nature, namely the “true face” 
(eidos) of things, the reality underlying 
the socio-linguistic certainties making up 
what, in his Republic, Plato represented as 
a Cave.
7   See my “Leaving the Technological Cave: 
Time and its Underlying Actuality,” in Voegelin 
View (Feb. 2022).
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human being, is a spiritual larva whose 
only master is a technological Leviathan.  
The new post-human being has gained his 
status by being transported into a “virtual” 
world in which he is thoroughly “objec-
tified” or “digitized,” a world in which 
all questions, all doubts concerning the 
technological society are deemed signs 
of mental instability, failure to integrate 
psychologically in a society in which col-
laboration is an end in itself. 

*
*   *

  

that can be forced into serving the rise of 
a new technological society, blinds us to a 
nature supporting us to return to nature’s 
own principles as the very principles of 
traditional moral life—of a life centered 
upon the problem of natural desire’s ful-
filment or of man original perfection.  For 
traditional moral life stands or falls on the 
question of divinity as presupposed by all 
humanity.

In our technological society, the depen-
dency of humanity upon divinity is all 
but banned—admitted as it is in merely 
“metaphorical” terms, as a Kantian as if, 
an “ideal” we chose to uphold most nota-
bly by way of convincing ourselves that 
life is worth living.  Traditional “human-
ity” emerges as an irrational obstacle, a 
dire threat to our destiny, to the fusion of 
man and machine, empowered by nature 
itself.  Accordingly, the technological 
society demands the universal eradication 
of all resilience to its post-humanist or 
neo-humanist imperative.  The rise of the 
robot society calls for the termination of 
all human beings refusing to be converted 
into androids.  The conversion is to take 
place gradually, through the manipulation 
of men in terms of genetically-modified 
entities functioning as cogs in an inexora-
bly inclusive social machine.

Once the habits of men are mechan-
ically structured, men will not refuse to 
allow their life to be “lived” by their own 
machines.  Man will willfully project him-
self into a machine to which he will thereby 
relinquish all rights to live, to think, to love.  
The “residual” human beings will linger as 
bundles of muddled feelings begging for a 
security that only our new machines could 
provide: safety against nature, but also 
against an old human being who takes 
his bearings from nothing less than divine 
transcendence (divinity beyond any possi-
ble social dictates).  The new, neutralized 
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ONG 

(c) Irena Elster
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UNIVERSITÉS EN PÉRIL
Par Klaus Kinzler

https://kinzler.org/livre/

Le 4 mars 2021, «  l’Affaire de l’IEP » a 
commencé avec le placardage de mon nom 
(et de celui de mon collègue Vincent Tour-
nier) sur les murs de notre établissement. 
A l’époque, vous m’avez exprimé votre sou-
tien et j’espère de tout mon cœur que je n’ai 
pas manqué de vous répondre, fût-ce avec 
retard (entre les 3.500 messages et le stress 
que je vivais à ce moment-là, j’ai pu en lou-
per quelques-uns et je m’en excuse).

Le 2 mars 2022, un an après quasiment 
jour pour jour, le livre que les éditions du 
Rocher m’ont proposé d’écrire va être dis-
ponible dans les librairies : mélange de 
récit de ce qui m’est arrivé en boulever-
sant ma vie et d’essai, augmenté, pour une 
meilleure compréhension, d’éléments au-
tobiographiques de l’immigré allemand 
que je suis depuis 1983.

Dans cette l’affaire, la hiérarchie de l’IEP 
de Grenoble m’a scandaleusement refu-
sé un soutien franc et clair, soutient qui 
d’ailleurs aurait sans doute évité la crise de 
l’établissement qui a suivi. C’est le contraire 
qui est arrivé : dès le mois de mars, la di-

rectrice s’est acharné sur moi, m’a accablé 
de tous les maux et a essayé de me muse-
ler. Selon la lecture de la directrice et celle 
des rares enseignants-chercheurs qui se 
sont exprimés en public, la profonde crise 
actuelle de l’IEP est l’unique conséquence 
des «  attaques nauséabondes des médias 
nationaux » qui, selon eux, auraient relayé 
sans les vérifier les accusations infondées 
que le professeur d’allemand aurait expri-
mées.

Il s’agit là d’une réécriture étonnante 
des faits, et cette présentation franche-
ment complotiste des événements m’a 
plongé dans une grande perplexité dont je 
ne suis pas encore sorti aujourd’hui. 

La dernière étape dans la série d’hos-
tilités de l’IEP de Grenoble à mon égard, 
mon employeur depuis 26 ans ? Ma mise 
à pied en décembre 2021 pour la durée 
de quatre mois et l’annonce d’un conseil 
de discipline à mon encontre. Cette me-
sure intervient à peine un mois après 
la relaxe de 18 étudiants de l’IEP placés, 
sur la demande du ministère, devant un 
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conseil disciplinaire dépaysé pour cy-
berharcèlement. Dès janvier 2021, ces 
étudiants avaient en effet lancé une cam-
pagne de diffamation contre ma personne 
sur Facebook en me reprochant d’être un 
« extrémiste de droite islamophobe ». Sans 
complexe ou peur de sanctions, ils avaient 
immédiatement alerté ma directrice de 
cette campagne en lui demandant de me 
rappeler à l’ordre. 

Non seulement, ma directrice n’a pas 
fait de signalement au Procureur à ce mo-
ment, comme cela aurait été son devoir, ni 
a-t-elle obligé les étudiants syndicalistes 
à enlever le post diffamatoire de leur site 
sous menace de sanctions disciplinaires. 
Pire : elle n’a pas jugé utile de m’informer 
de cette campagne de haine qui, quelques 
mois après l’assassinat de Samuel Paty, 
mettait ma vie en danger et a logiquement 
abouti aux placardages du 4 mars.  

Aujourd’hui, mon avenir professionnel 
est plus qu’incertain. Après une année de 
combat contre une institution qui refuse de 
voir ses torts, mon état psychique est fra-
gile. Comme la justice ne s’est pas encore 
exprimée à mon propos et que le ministère 
se tait (« pas de vagues »), mon seul espoir 
est aujourd’hui la sortie de mon livre. 

Ce livre ne se veut pas politique, et je 
refuse d’emblée toute récupération ou ins-
trumentalisation de ma personne par ceux 
qui voudraient s’en servir pour avancer 
leurs thèses. Je ne fais partie d’aucun camp. 
Je suis un simple citoyen, situé au milieu 
de l’échiquier politique, c’est tout. 

Ce livre veut être le simple témoignage 
honnête d’un événement concret, limi-
té dans l’espace (l’IEP de Grenoble) mais 
exemplaire : un cas d’école de « la culture 
de l’annulation ». Mon rôle est celui d’un 
« lanceur d’alerte ». 

Mon objectif en publiant ce livre ? Ex-
pliquer, à partir d’une situation réelle et 
concrète, combien notre démocratie est 

fragile et avec quelle facilité deux de ses 
piliers – le droit et la liberté d’expression 
– peuvent disparaître si personne ne s’y 
oppose. 

Défendre la République dans un lieu 
d’enseignement supérieur n’est ni «  de 
droite  » ni «  de gauche  ». C’est un acte 
de patriotisme (ce qui montre en passant 
qu’un immigré allemand peut se montrer 
un patriote français). 

Sur mon blog personnel, que j’ai créé 
pour l’occasion de la sortie du livre, vous 
pouvez accéder à un tas d’informations et 
de documents autour de cette histoire in-
croyable, qui n’ont pas trouvé leur place 
dans les pages du livre. https://kinzler.org/
livre/

En vous remerciant une fois de plus, de 
tout mon cœur, pour votre soutien, 

Klaus Kinzler

https://kinzler.org/livre/
https://kinzler.org/livre/
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JEAN-MICHEL BLANQUER : UNE NOUVELLE 
VISION DE LA REMONTADA

Par Karen Brandin
karen.brandin@orange.fr

“Il faut probablement plus de mathé-
matiques dans le tronc commun (...) mais 
je ne laisserai pas dire qu’il y a un déclin 
sur le sujet.”

Voici ce que déclarait en substance il y a 
quelques jours à peine le futur ex-ministre 
de l’éducation nationale (“ex-ministre” ; 
quelques grammes d’espoir dans une tri-
bune bien sombre) avant de renchérir, 
sans rosir : «On est en train de renforcer 
les mathématiques.»

Emballement alors d’une majorité de 
médias dont l’indulgence étonne ou navre, 
qui ont cru percevoir dans ces propos une 
forme de mea-culpa, et ce quand bien 
même le gouvernement en place ne nous 
a guère accoutumés au cours de ces cinq 
dernières années à une forme, même atté-
nuée, d’introspection.

Malheureusement, Mr Blanquer va de-
voir souffrir que le petit peuple remette 
en cause ses déclarations car force est 
de constater (et de défendre) que nous 
sommes encore en démocratie, fut-elle 
vacillante selon l’expression désormais 
consacrée.

Ce que propose donc JMB, c’est tout 
au plus un pansement sur une jambe de 
bois. Certainement pas une refonte d’une 
réforme qui a non seulement détruit la 
qualité et la cohérence des enseignements 

scientifiques mais qui est en outre venue 
corrompre durablement, en la dénatu-
rant (nous y reviendrons), la relation entre 
l’élève et l’enseignant.

Difficile en réalité de comprendre en 
quoi consiste cet enseignement scienti-
fique sinon, au travers de thèmes imposés, 
aux intitulés souvent ambitieux d’ailleurs, 
de proposer une sorte vernis aux allures 
de sciences qui de l’aveu même des en-
seignants et des élèves pour le coup très 
lucides, s’écaillera à la première occasion 
tant il est jugé «inutile».

En première, comme en terminale, il 
s’agit d’un enseignement de deux heures 
hebdomadaires évalué dans le cadre du 
contrôle continu et affecté d’un coefficient 
5 malgré tout (6 en 2023). Dans l’état actuel 
des choses, les mathématiques ne sont, en 
classe de première, pas du tout représentées 
et nombreux sont les cas où en terminale, 
les maths sont à ce jour (en Février 2022 
donc) les grandes absentes de cette “for-
mation” au moins aussi artificielle donc 
que l’est l’imposture du tristement célèbre 
Grand Oral au cours duquel il s’agit de pré-
senter en cinq minutes, à grand renfort de 
gesticulations et de regards pénétrés, un 
sujet que l’on ne maîtrise naturellement 
pas. Une épreuve d’éloquence à laquelle 
se soumettent si volontiers nos dirigeants 
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avec le succès et le vocabulaire fleuri que 
l’on connaît.

L’idée lumineuse du ministre, une idée 
à peu de frais, serait donc d’imposer dès 
la classe de première dans ce fourre-tout 
scientifique, quelques notions de maths 
distribuées au gré du vent, histoire de faire 
illusion (R. Gori présente J.M. Blanquer 
présente d’ailleurs comme un marionnet-
tiste). Sauf que personne n’est dupe.

Quant au député de l’Essonne, Cédric 
Villani, dont le silence devenait assour-
dissant, il a suggéré de faire passer cet 
enseignement à trois voire quatre heures 
par semaine, estimant que le pire de tout 
serait : «de revenir aux anciennes sections, 
ces dernières ayant montré leur limite.»

En marche ou pas, je pense que l’on ne 
doit pas regarder dans la même direction...

Le plus cocasse, c’est que lorsque l’on 
s’est empressés de sonder les lycéens suite 
à ces annonces ou plutôt à «cette vraie/
fausse prise de conscience», ces derniers 
ont rejeté en bloc cette proposition. La 
plupart d’entre-eux ne souhaitant pas, et il 
fallait s’y attendre, le retour des maths sous 
quelque forme que ce soit, dans l’enseigne-
ment obligatoire.

Blanquer a pratiqué une incision sur 
un patient dont il ne soupçonnait pas qu’il 
était hémophile. Il a provoqué une hémor-
ragie mathématique qu’il risque désormais 
d’être bien en peine de maîtriser. Il va pour-
tant falloir trouver rapidement le moyen 
de “stabiliser les constantes” du lycée.

Densifier les créneaux horaires d’ensei-
gnement scientifique pourrait en revanche 
avoir un avantage pratique ; celui de per-
mettre de reclasser des profs de maths (on 
pense aussi à l’NSI -numérique et sciences 
informatiques- pour un prof de maths 
“couteau suisse”), dont l’auditoire naturel 
ne cesse de se clairsemer.

Que penser de la seconde affirmation, 
à savoir des maths qui auraient été renfor-

cées par cette terrible réforme ?
Blanquer en veut pour preuve une 

constatation très simple, chiffrée : dans 
l’ancien bac S (scientifique donc), il y avait 
six heures de maths obligatoire (coeff : 7) 
auxquelles on pouvait ajouter une ensei-
gnement de spécialité de deux heures (ce 
qui faisait passer les maths à un coeff 9 
contre 6 pour la physique et 6 pour la SVT, 
en ce temps béni où l’on pouvait prétendre 
à une culture scientifique homogène). Le 
ministre nous rappelle que désormais, 
avec la spécialité maths (6 h) et les maths 
expertes (3 h), nous sommes à 9 h. CQFD. 
Circulez, il n’y a rien à voir.

Loin de nous l’ultime provocation, 
proche de la mauvaise foi reconnais-
sons-le, qui viserait à prétendre que 8>9 ; 
sauf que ce n’est pas si simple et que tout 
n’est pas affaire de comptabilité. Ce qu’ou-
blie de dire le ministre, c’est tout d’abord 
que si les maths dites abusivement “ex-
pertes” sont associées à un créneau de 3 
h, c’est parce qu’elles doivent désormais 
compter avec un chapitre très lourd, celui 
des nombres complexes, autrefois ensei-
gné en obligatoire (depuis 2013, l’ex-spé 
maths ne contenait que 2 thèmes : une 
initiation à l’arithmétique et une au calcul 
matriciel. Autrefois, il y avait en outre un 
complément géométrique sur les nombres 
complexes).

Pour appréhender au mieux la chute 
dramatique du niveau, c’est assez facile 
en réalité. Il suffit de se rendre sur le site 
de l’APMEP, d’ouvrir par exemple, la ses-
sion disons 2017 et de comparer le degré 
d’exigence avec celui des épreuves de 2021 
(qui ont eu lieu, on le rappelle, pour les 
élèves scolarisés dans les structures hors 
contrat). Les grands discours sont inutiles. 
Monsieur Blanquer, bien que féru de neu-
rosciences, est un marchand de sommeil 
et nous payons à prix d’or des conditions 
d’apprentissage fortement dégradées. On 
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rappelle qu’en spé maths, on doit parcou-
rir entre septembre et mars, pas moins de 
huit thèmes allant des suites aux probas, 
en passant par le logarithme, les limites de 
fonctions, la continuité, la géométrie dans 
l’espace etc... On imagine dans quelles 
conditions de brutalité est dispensé ce ga-
vage.

Ce qui est assez drôle puisque c’est le 
règne des QCM dans la nouvelle version 
de l’épreuve en plus de l’exercice au choix 
; on est jamais trop prudents quand on 
vise les 100% de réussite), c’est que cer-
taines consignes marquent en majuscules : 
«AUCUNE JUSTIFICATION N’EST DE-
MANDEE».

Je rappelle que c’est une épreuve de 
maths et que l’on vous supplie presque de 
ne pas justifier vos réponses. Bravo, vrai-
ment pour ce grand progrès !

Même au niveau strictement horaire, 
le compte n’y est clairement pas. Pour 
s’en convaincre, il faut regarder ce qui se 
passait du côté de la terminale ES (pour 
Economique et Sociale) où le nombre 
d’heures de maths hebdomadaires étaient 
de 4 (pour un coeff 5), voire 5 h. 30 si le 
lycéen choisissait l’enseignement dit de 
spécialité. Si ces élèves se reportent sur les 
maths complémentaires, ce qui semble le 
plus naturel, ils n’ont désormais plus que 3 
h de cours.

Quant au profil des élèves, dont la plu-
part sont en très grande difficulté même 
avec des outils tout à fait élémentaires, il 
est lui aussi sans comparaison lorsque l’on 
a, ne serait-ce que dix ans d’expérience et 
donc de recul.

Lorsqu’un terminale S prenait la déci-
sion de suivre la spécialité maths (jusqu’en 
2020 donc), c’était une décision mûrement 
réfléchie et concertée, éventuellement 
lourde de conséquences car cet enseigne-
ment estimé difficile, comptait pour un 
quart de la note lors de l’épreuve du bac 

(1 exercice sur 4). Il s’agissait donc de s’in-
vestir. Aujourd’hui, on retrouve en maths 
expertes des élèves parfois très faibles, 
souvent désengagés. La raison en est que 
la spécialité maths est associée à un coeffi-
cient 16 (c’est le cas des 2 spé que conserve 
l’élève en terminale) quand les maths ex-
pertes (comme les maths complémentaires 
d’ailleurs) ne pèsent rien, avec un coeffi-
cient de seulement ... 2 !

Ce sont les élèves, donc les princi-
paux intéressés, qui en parlent le mieux 
et reconnaissent pas tant un choix motivé 
par l’intérêt pour la matière, qu’un choix 
opportuniste pour un dossier plus présen-
table.

Parce que l’on baigne dans la société du 
paraître, on a tout intérêt à s’inscrire dans 
ces modules de maths ; le dossier est étof-
fé à moindre coût et sans aucun risque ou 
presque. On retrouve à l’échelle de l’école, 
la balance «bénéfices/risques.» N’oublions 
en outre que l’on ne passe plus le bac, mais 
“ParcourSup” au point que l’année scolaire 
semble pour certains s’arrêter fin mars.

Il faut interroger les élèves, une fois 
encore. C’est le discours prédominant, 
revendiqué même. Ils sont devenus les 
consommateurs que l’on a fait d’eux, sou-
vent bien conscients que le client est roi. 
Il y a ceux, sincères, qui trop souvent se 
découragent devant la masse de travail et 
renoncent à ce module avant le 15 No-
vembre (date fatidique) et les autres, qui 
assistent passivement, bon gré, mal gré, à 
un enseignement dont ils ignorent tout ou 
presque. Leur seule contribution étant de 
faire acte de présence, ce qui n’est déjà pas 
si mal vous rétorquent-ils.

On nous avait pourtant vendu qu’avec 
cette réforme qui devait mettre fin à l’hégé-
monie de la section S, on aurait des élèves 
certes moins nombreux, mais motivés, 
impliqués puisqu’enfin acteurs de leur for-
mation. On parlait de “pacte de confiance” 
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où chacun pouvait faire un choix de spé-
cialités en conscience, un choix libre et 
éclairé, qui lui permettrait de s’épanouir au 
mieux. Bref, on sortait d’un enseignement 
de masse pour un enseignement person-
nalisé. Le rêve.

Et sur le terrain, qu’en est-il ?
J’ai un exemple qui se reproduit de-

puis quelques semaines avec des élèves de 
première qui ont fait comme choix de spé-
cialités soit le triplet : « maths+SES+SVT » 
ou bien «  maths+HGGSP (géopolitique 
moralement) +SVT ». Pourquoi pas après 
tout ?

On se dit : voici des élèves qui hésitent 
entre un profil scientifique ou bien plus 
proche de l’économie, plus littéraire di-
sons (au sens large). Avec l’ancien système, 
le doute devait être levé en fin de seconde 
donc ce serait plutôt une avancée avec une 
année de plus pour que les aptitudes ou 
centres d’intérêt se confirment ou pas.

Malheureusement, lorsque vous de-
mandez à ces jeunes quelle spé ils vont 
abandonner en fin d’année, ils répondent 
d’une seule voie : “les maths”. Si bien que 
le couple retenu est soit : «SVT+ SES», soit 
«SVT+HGGSP». Avec quelle motivation ? 
Une poursuite d’études bien précise ? Pas 
du tout ; seulement un souci de rentabilité.

On abandonne une spé (coeff 8) que 
l’on trouve difficile, qui demande trop de 
travail et on garde deux spé estimées plus 
rentables coeff 16 indépendamment du 
profil atypique qui en découle. Voici les 
choix par défaut auxquels conduit ce sys-
tème et le diktat ParcourSup bien entendu.

A la manière du gouvernement, trop 
d’élèves évaluent puis gèrent désormais un 
risque, simplement d’une autre nature que 
pénal. Un autre effet pervers du système, 
corollaire inévitable de l’obsession de l’éva-
luation, est l’explosion de l’absentéisme 
pour éviter d’assister aux devoirs qui 
viendraient compromettre le sacro-saint 
dossier.

Que le lycée-Blanquer ne puisse plus 
jouer son rôle de tremplin, encore moins 
de caution vis à vis de l’enseignement su-
périeur, des structures privées, sorte de 
nouveau cabinet de conseils, l’ont bien 
compris (nous, on voulait McKinsey mais 
trop cher et pas disponible. Oh, si l’on ne 
peut plus rire ...).

Pour la modique somme de 20 euros 
(si non boursier), vos chères têtes blondes 
(ou pas) pourront passer en Mars 2022 le 
TeSciA pour : Test Scientifique Avancé. Un 
bac privé en somme ; on en rêvait. Ce gou-
vernement “nounou” anticipe décidément 
tous nos désirs, réalise tous nos fantasmes, 
même indirectement. Ne vous laissez pas 
surprendre, le début de la vidéo fait pen-
ser à une convention obsèques mais il n’en 
est rien, à moins bien sûr qu’il s’agisse de 
mettre en bière le lycée comme lieu d’ins-
truction et d’égalité ...

h t t p s : / / w w w . y o u t u b e . c o m /
watch?v=A_8DEGCYSjw

C’est intéressant de se pencher sur le 
champ lexical dans la petite bande-an-
nonce de présentation puisque est évoquée 
«une évaluation objective face à une 
épreuve exigeante.» A croire, que ce n’est 
pas ce que garantit ce bac Blanquer ... C’est 
bizarre.

La dernière partie de ce long billet a 
pour but d’alerter en appelant à une résis-
tance active aussi bien les enseignants que 
les élèves car comme il était suggéré en 
introduction, la réforme Blanquer ne s’est 
pas arrêtée à une destruction méthodique 
des savoirs. Elle a aussi, et c’est plus grave 
encore, perverti, dénaturé la relation prof/
élève en la convertissant en une relation 
VRP/client particulièrement inquiétante 
en plus d’être dégradante pour les deux 
partis.

Je renvoie au dernier ouvrage du psy-
chanalyste Roland Gori, “La fabrique de 
nos servitudes” (paru en Janvier 2022 aux 

https://www.youtube.com/watch?v=A_8DEGCYSjw
https://www.youtube.com/watch?v=A_8DEGCYSjw
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Liens qui Libèrent) qui associe J. M. Blan-
quer à un marionnettiste (pion lui-même 
d’un pauvre théâtre de Guignol si je puis 
me permettre...) dont l’obsession serait de 
transformer les élèves en profils biologi-
ciels, que l’on commande à distance ; bref 
des élèves sous assistance, tenus, retenus 
par des fils numériques. Il nous alerte sur 
cette réduction de l’éducation à un strict 
apprentissage de compétences via l’irrup-
tion dans le cadre du lycée d’une forme de 
libéralisme autoritaire.

Je relais cet appel à une vigilance re-
doublée qui a eu un écho d’autant plus 
important qu’au moment où j’ai eu entre 
les mains le livre de R. Gori, je venais de 
finir “Mathematica” de David Bessis (édi-
tions Seuil) qui pour le coup est une ode 
à la liberté de penser, une liberté décom-
plexée. Parce que la créativité, c’est aussi le 
terrain des maths, ne la mettons pas en ja-
chère.

Le sociologue Michel Maffesoli anticipe 
une ère des soulèvements. Espérons qu’il 
ait vu juste et que l’on ne s’achemine pas au 
contraire vers une ère des consentements.

Dans «Mathématiques : entre état des 
lieux et état d’urgence,» je m’étais inquiétée 
de cette dépendance constatée à l’immé-
diateté, ce vertige, cette angoisse du temps 
long, celui de la réflexion que les élèves ne 
tolèrent plus quand il est pourtant au cœur 
de l’enseignement des maths notamment. 
Cette capacité à errer tout simplement, à 
explorer des pistes, à revenir sur ses pas, 
est une nécessité, un passage obligé pour 
que l’on puisse réellement parler de forma-
tion. Or nous avons désormais des élèves 
qui sont en demande de méthodes prêtes à 
consommer, de contentions intellectuelles 
toujours plus fortes, comme autant de cor-
sets qui les rassurent alors qu’ils brident 
cette imagination qui est pourtant leur 
principale richesse en plus d’être la garan-
tie d’une indépendance de pensée.

Dans cette frénésie d’une réponse dans 
l’instant, cette addiction à la vitesse dou-
blée d’une forme de paresse, on les voit se 
réfugier dans des outils numériques tels 
que «  photo-maths  » qui résout vos pro-
blèmes plus vite que votre ombre. Ils ont 
oublié cette phrase attribuée à Confucius : 
«Mieux vaut enseigner l’art de pêcher que 
d’offrir un poisson.»

On est en train de faire de ces esprits 
jeunes qui malheureusement sont des 
victimes trop largement consentantes, 
ces esprits vifs par essence, normalement 
intrépides et audacieux, parfois même ar-
rogants, des vieillards de la pensée, frileux 
avant l’âge et c’est impardonnable.

Trop souvent en cours alors que l’on 
est face à des intelligences on ne peut plus 
naturelles puisque biologiques, profondé-
ment humaines, on a le sentiment glaçant 
de faire du “deep learning” comme on 
dit ; à savoir de développer une intelli-
gence artificielle (au sens : faîte d’artifices), 
un apprentissage par reconnaissance 
d’images ou de consignes, raisonnements 
en trompe-l’œil plus proches du condi-
tionnement ou du simple réflexe que la 
compréhension véritable.

Il faut leur redonner (et il nous faut re-
trouver par la même occasion) le goût de 
l’esprit critique et avec lui, celui du danger, 
du risque sans quoi on va voir émerger 
et s’installer une société peureuse, mou-
tonnière et donc corvéable à merci. Dans 
«L’enseignement de l’ignorance,» J. C. 
Michéa, avec le secours de Debord, avait 
anticipé cette triste évolution.

Loin des masques FFP2, des rendez-vous 
feutrés dans les cabinets ministériels 
entre velours et dorure, loin des blessures 
d’amour-propre, le corps enseignant doit 
de toute urgence libérer la parole comme 
les visages et faire bloc, dans la rue ou ail-
leurs, pour défendre l’essence même de ce 
métier. Déléguer, c’est renoncer. C’est aussi 
se dépouiller.
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Pour finir, une dédicace à Jean-Mi-
chel Blanquer (que je remercie pourtant 
d’avoir laissé autant que possible les écoles 
ouvertes) avant de le laisser voguer vers 
d’autres horizons : «Il y a des gens qui aug-
mentent votre solitude rien que par leur 
présence.» (Sacha Guitry)

Références et lectures complémen-
taires :

1- Oraison funèbre de la classe de phi-
losophie – Harold Bernat (aux Atlantiques 
Déchaînés)

2- Mathematica – David Bessis (Seuil)
3 - h t t p : / / i m a g e s . m a t h . c n r s . f r /

Lycee-les-maths-en-soins-palliatifs.html 
4-https://www.instruire.fr/actualites/

lettre-ouverte-a-cedric-villani.html 
5 - h t t p s : / / n o u v e a u - m o n d e . c a /

mathematiques-et-enseignement-entre-
etat-des-lieux-et-etat-durgence/ )

6 - h t t p s : / / r e a c t i o n 1 9 . f r /
droit-de-pensee/art-denseigner/karen-
brandin/210621-profs-parents-eleves-
unissez-vous-prof-karen-brandi/

7- La fabrique de nos servitudes – Ro-
land Gori (Les Liens qui Libèrent)

8- L’enseignement de l’ignorance – Jean-
Claude Michéa (Climats)

http://images.math.cnrs.fr/Lycee-les-maths-en-soins-palliatifs.html
http://images.math.cnrs.fr/Lycee-les-maths-en-soins-palliatifs.html
https://www.instruire.fr/actualites/lettre-ouverte-a-cedric-villani.html
https://www.instruire.fr/actualites/lettre-ouverte-a-cedric-villani.html
https://nouveau-monde.ca/mathematiques-et-enseignement-entre-etat-des-lieux-et-etat-durgence/
https://nouveau-monde.ca/mathematiques-et-enseignement-entre-etat-des-lieux-et-etat-durgence/
https://nouveau-monde.ca/mathematiques-et-enseignement-entre-etat-des-lieux-et-etat-durgence/
https://reaction19.fr/droit-de-pensee/art-denseigner/karen-brandin/210621-profs-parents-eleves-unissez-vous-prof-karen-brandi/
https://reaction19.fr/droit-de-pensee/art-denseigner/karen-brandin/210621-profs-parents-eleves-unissez-vous-prof-karen-brandi/
https://reaction19.fr/droit-de-pensee/art-denseigner/karen-brandin/210621-profs-parents-eleves-unissez-vous-prof-karen-brandi/
https://reaction19.fr/droit-de-pensee/art-denseigner/karen-brandin/210621-profs-parents-eleves-unissez-vous-prof-karen-brandi/
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« À LA RECHERCHE DU TRAIT D’ESPRIT 
NATIONAL »

Some Traits of National Mentalities in Jokes and 
Humorous Anecdotes

by Elvira Groezinger
e.u.groezinger@icloud.com

Introduction
The term goes back to the so-cal-

led Annales-School, named after the 
periodical founded by the French histo-
rians, Marc Bloch (1886-1944 murdered 
by the German occupiers) and Lucien 
Febvre (1878-1956), Annales d’histoire 
économique et sociale. They innovated a 
new methodology in history, the nouvelle 
histoire into which they conjoined other 
disciplines like economy, sociology, milieu 
studies, etc., thus creating a more complete 
and complex picture of the history of men-
tality (episteme). These pioneers had an 
ally in Johan Huizinga (1872-1945), which 
we find exemplified his epochal book The 
Waning of the Middle Ages (1919). 

The search for “Mentality” or Mindset 
reminds me of Marcel Proust’s voluminous 
À la recherche du temps perdu. It is a diffi-
cult quest, spotting traces of mentality in 
many fields and delineating its multifari-
ous forms. There are numerous definitions 
of what a mentality is, and there are vari-
ous disciplines that deal with them: Be it 
history, culture, psychology, philosophy, 

social structures, religious rites and politi-
cal outlooks, love and sexuality, childhood 
and old age, and ranging from personal 
life in a family, from national affairs to in-
ternational relations in times of war and 
peace-- it‘s a very broad field and open to 
many interpretations.

In the following, I shall depict three 
“national” mentalities I have encountered 
in my life: Cultural and literary studies of 
French Civilization; English Literature, 
and Jewish Studies. I shall omit the other 
two realms I have come to know well – 
the Polish, as the country of my birth, and 
the German, the country in which I have 
spent most of my life. In order to detect 
and describe the peculiarities I noticed, 
I am going to focus on humour, defined 
as the quality of being amusing or comic, 
especially as expressed in jokes, literatu-
re or speech, or the particular attitude or 
way of thinking of a person or group. 1 
But as humour is also a universal human 
1   https://www.oxfordlearnersdictionaries.
com/definition/american_english/mentality 
(01.12.21). 

https://www.oxfordlearnersdictionaries.com/definition/american_english/mentality
https://www.oxfordlearnersdictionaries.com/definition/american_english/mentality
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Poetics 4 contain Bakhtin’s theory of gro-
tesque, carnival and laughter which are 
closely connected to one another. 

Who laughs at what?
Laughter and humour are not identi-

cal, but we are right in medias res of the 
debate while reading the blurb of the En-
glish translation of Henri Bergson’s Le Rire 
(Laughter: An Essay on the Meaning of 
the Comic) 5: 

Bergson’s thinking typifies a peculiarly 
Gallic tendency (my italics) to rationalize 
the apparently ephemeral and subjective (in 
this case, humour), discussing it in exquisi-
tely rarefied language in order to assert that 
which defies common sense (a funny hat is 
not funny, laughter expresses no emotion, 
no one laughs alone) but partakes nonethe-
less of a logical inevitability. Laughter, first 
published in 1911, clearly draws upon the 
early years of European modernism, yet 
also prefigures the movement in some ways. 
In recognizing the comic as it embodies itself 
in a “rigid,” absentminded person, locked 
into repetitious, socially awkward beha-
viour, Bergson--even as he looks backward, 
primarily to Molière--seems to be spawning 
the sophisticated visual and physical come-
dy of Chaplin, Keaton, and Lloyd.

While Laughter won’t quite explain 
why the French love Jerry Lewis, or keep 
you in stitches, it’s a bracing read that will 
make you think twice about laughing the 
next time someone stumbles into a lamp-
post. (Robert Burns Neveldin)

But this is not necessarily true. One 
can laugh alone at a reminiscence, a joke, 
a funny incident or self-ironically; howe-
ver, a particular situation or context can, 
indeed, enhance the comic effect. When 
Bergson wrote his treatise, the silent mo-
vies had become popular. Their actors 
written in 1940 but due to the 
4   First published Leningrad 1929, the 2nd. en-
larged edition in 1963.
5   The Temple of the Earth Publishing (21.1.22). 

phenomenon and subject to interdiscipli-
nary research in the field -- for instance 
linguistics, cultural studies, sociology, phi-
losophy, anthropology, and psychology, 2 
it will be necessary to tackle humor from 
different angles. How do we define a sense 
of humour -- or its lack? What role does 
humor play in a national cultural context? 
Which codes enable us to understand the 
different forms of humour, for instance, 
parody or burlesque? 

There are many definitions and at-
tempts to explain what humour is. What 
is the difference between humour, satire, 
comedy, farce, joke, pasquil or the absurd? 
Humour, I would say, is a subtle expres-
sion of an intellectual pleasure at the 
thing heard or read, satire and the other 
abovementioned forms can be coarse but 
nevertheless funny. All these are puzzle 
pieces in putting together a picture of this 
aspect of “national” mentalities. 

Already written in ancient Greece, 
the satires of Menippus of Gadara (3rd. 
century BC) or Lucian of Samosata (c. 
120/125-180/200 AD) have influenced 
their successors up to our own time. The 
Russian-Soviet philosopher and literary 
scholar Mikhail Bakhtin (1895-1975) de-
veloped the theory of “Carnivalization,” 
which he believed had originated in the 
ancient Roman verse satires of Lucilius 
(180-103 BC), Horace (65-8 BC), Persius 
(34-62 AD), and Juvenal (c. 58/60-127/138 
AD), as well as in the medieval carnival 
traditions, in which this folk culture cele-
brated the festival as a temporary period 
of freedom from religious restrictions and 
a radical breach of social and moral ru-
les. His books on Rabelais and His World 
(1965) 3, and Problems of Dostoevsky’s  

2   Humor. International Journal of Humor Re-
search, Ed.-in-Chief Christian F. Hempelmann, 
De Gruyter.
3   Engl. Translation Hélène Iswolsky, 1968, was 
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a fictive French ethnicity contrasted to the 
stereotype of the militaristic Prussian. 6 
French popular culture offered a patriot-
ic view on national identities, not hostile, 
as German-French reconciliation was tak-
ing place, not without ironic sideswipes, 
though. 

But the classics of French humour are 
the five satirical and comic novels by the 
Renaissance humanist and free thinker 
monk, François Rabelais, Gargantua and 
Pantagruel (published between 1532 and 
1564). Rabelais’ (uncertain birth 1483-
1494, died 1553) grotesque, gross giant 
characters are transmitting their author’s 
criticism against the rigidity of the Church 
morals, in the manner of Erasmus as Luc-
ien Febvre maintained 7. Rabelais’ humor 
is, however, quite often below the belt.

People of strong national mentality of-
ten have difficulties understanding and 
enjoying the humour of other nationals. 
Therefore, learning to understand humour 
is a part of language courses, including in-
troductions to foreign cultures. Thus we 
read in an article “French humour - Is it 
difficult to understand” 8:

Is French humour difficult to unders-
tand? There is nothing more universal than 
the sense of humour. What makes Ameri-
cans laugh is quite different to what makes 
the French, Chinese, or Canadians chuckle. 
As with every country. French humour has 
its own quirks, connected to its own codes. 
Would it be possible that an American, 
a Brit and a Frenchman laugh about the 
same jokes? […] What can we say about the 

6   Pascal Lefèvre, “The construction of nation-
al and foreign identities in French and Belgian 
postwar comics (1939-1970)”, in: Comicalités, 
https://journals.openendition.org. (12.01.22).
7   The Problem of Unbelief in the Sixteenth Cen-
tury, the Religion of Rabelais, Harvard College 
1982. 
8   In: “French culture”, July 12, 2017 (https://
www.private-frenchlessons-paris.com), 01.12.21

made frequent use of incongruity, over-
done gestures or slapstick, which were 
not very subtle. They continued the tra-
dition of a jester, spun forth the antique 
Greek comedy originated by Aristophanes 
(c. 446-386 BC), who ridiculed his fellow 
men. His Lysistrata (414 BC), a comic ac-
count of women who rigidly deny their 
men all sex in order to force them to end 
the Peloponnesian war, is a still-staged, 
classic, that has inspired artists like Aubrey 
Beardsley (1872-1898) to illustrate it with 
grotesquely big male genitals, on the verge 
of pornography. The other eminent Greek 
satirist was Menander (342/341 BC-c. 290 
BC). Our today’s stand-up comedy is a 
further development: A single person who 
tells jokes and funny stories on the stage, 
and not always on a high or edifying level. 

The somewhat older contempora-
ries associate “Gallic” humour with the 
world-famous series of French (and in 
this case also the francophone Belgian) 
comic novels Astérix (since 1959) writ-
ten by Renè Goscinny (1926-1977), later 
by Jean-Yves Ferri, and illustrated by Al-
bert Uderzo (1927-2020). The stories are 
satirically exaggerated, full of clichés. Wo-
men are rather underrepresented in these 
series next to the male heroes Asterix and 
Obelix, except for the few figures with 
significant and usually comic names like 
Cleopatra, Bravura, Maestria, Bacteria, 
Impedimenta, Adrenaline, etc. They sym-
bolize physical or physiological strength 
of the remarkable women of the Amazon 
type, while men’s names are often ridicu-
lous: Geriatrix, Unhygienix, Vitalstatistix, 
Dogmatix or Tragicomix. The Gauls are 
fighting the Roman Empire and are endan-
gered by Goths called Choleric, Esoteric, 
Atmospheric, Prehistoric or Tartaric who 
wear helmets “Pickelhaube” like the Ger-
mans wore in “la guerre de quatorze-dix 
huit”, World War I. It is a construction of 
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One of Molière’s other most famous 
plays is L’Avare, the Miser. Although The 
Miser is usually considered to be a comedy, 
its tone is one of absurdity and incongruity 
rather than of gaiety. The play, based on the 
Aulularia of the Roman comic playwright 
Plautus (c. 254 B.C.- c.184 B.C.), recasts 
the ancient comic figure of the miser who 
is inhuman in his worship of money and 
all-too-human in his need for respect and 
affection. 11 His play Le Misanthrope ou l’At-
rabilaire amoureux is somewhat different. 
The protagonist Alceste is an upright char-
acter, but unforgiving, incapable of coming 
to terms with the flaws of human nature, 
and quick to point out faults in others. He 
is not an evil man, however, and we may be 
sympathetic to him given the equanimous 
manner in which he dispenses criticism - 
to everyone, including himself. The highly 
principled Alceste is brutally honest, he 
refuses compromise and often offends 
others. He cannot bear flattery or insin-
cere compliment. The coquette Célimène 
is Alceste’s love and greatest source of ago-
ny. 12 But Molière seems to esteem him for 
his moral rigorism more than most of his 
other figures – an alter ego? - and this play 
is more of a tragicomedy than comedy. Its 
tone is rather one of resignation.

A recent example of what French hu-
mour is partially like, is the case of Charlie 
Hebdo. The murderous Islamic attacks 
on 7 January 2015 against the editorial 
board and employers of the satirical week-
ly, which resulted in twelve dead victims, 
exemplified the deep breach between the 
Western post-Enlightenment notion of hu-
mour and satire, on the one hand, and the 
archaic understanding of blasphemy in the 

liere-French-dramatist/Molieres-unique-sense-
of-the-comic 
11   https://www.britannica.com/biography/Mo-
liere-French-dramatist/A-French-genius
12   https://www.sparknotes.com/drama/misan-
thrope/characters/ (01.12.21) E

French sense of humour? It seems that it is 
not fully understood or appreciated outside 
of French borders. One of the reasons may 
be that we love the language and a large part 
of the humour is based on it, which makes it 
difficult for non-French speakers to unders-
tand [...] Let’s be honest, we are somewhat 
jealous of British humour that allows people 
to be intelligent, witty and fun (sic!) at the 
same time.

One of the sophisticated forms of French 
humour are to be found in Molière’s come-
dies. This saying is attributed to him: “The 
duty of comedy is to correct men by amus-
ing them”. 9 Jean-Baptiste Poquelin, nom de 
plume Molière (c.1622-1673), the French 
playwright, actor and theatre director, has 
written comedies that belong to the clas-
sical canon of French literature. As in the 
case of Aristophanes, Moliere set the genre 
of comedy upon an almost equal standing 
with tragedy. His pieces tackle the human 
mode of behaviour in the society of his 
time, especially the omnipresent hypocri-
sy of the courtiers and Churchmen, whom 
he depicted – grotesquely - as if under a 
magnifying glass. The most famous piece 
of this type is his Tartuffe ou l’Imposteur 
which was banned, after having caused 
a scandal at the Versailles court where it 
was staged for the first time in 1664. The 
main figure is a swindler, pretending to be 
a truly religious and honest man. As a cri-
tic notes, “Molière was forced to fight on 
ground chosen by his opponents and to 
admit that comedy must be didactic. Mo-
lière seems here to put his finger on what 
was new in his notion of what is comic: 
a comedy, only incidentally funny, that is 
based on a constant double vision of wise 
and foolish, right and wrong seen toge-
ther, side by side. This is his invention and 
his glory.” 10

9   https://www.brainyquote.com/quotes/mo-
liere_378428 (01.12.21)
10   https://www.britannica.com/biography/Mo-

https://www.britannica.com/topic/Aulularia
https://www.britannica.com/biography/Plautus
https://de.wikipedia.org/wiki/1622
https://de.wikipedia.org/wiki/1673
https://www.merriam-webster.com/dictionary/didactic
https://www.britannica.com/science/double-vision-physiology
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a 14 
They certainly are mocking religions 

and the religious, but this is nothing new 
in Western Europe. It is a form of humor 
that dates back to the Renaissance; Giovan-
ni Boccaccio’s (1313-1375) Decamerone 
is one of the earliest anti-clerical literary 
works. In France, it is the heritage of the 
French Revolution. This classic of world 
literature has annoyed many censors who 
put it on the anathema index – in the US 
up to the 1930’s. Exaggeration is one of the 
stylistic traits of Charlie Hebdo, which so 
different from the other satirical weekly 
Le Canard enchainé (founded in 1915). Le 
Canard goes about its humorous business 
with subtle parody and investigative rigor, 
and it, too, has depicted, humorously, a 

14   https://en.wikipedia.org/wiki/Tariq_Rama-
dan. Ramadan (born 1962) is a Swiss Muslim 
academic, philosopher, and writer. He was a pro-
fessor of contemporary Islamic studies at St Ant-
ony’s College, Oxford and the Faculty of The-
ology and Religion, University of Oxford, but 
as of 2018 is taking an agreed leave of absence. 
In November 2017, Tariq Ramadan took leave 
of absence from Oxford to contest allegations 
of rape and sexual misconduct. The university’s 
statement noted that an “agreed leave of absence 
implies no acceptance or presumption of guilt”. 
In February 2018, he was formally charged with 
raping two women: a disabled woman in 2009 
and a feminist activist in 2012. In September 
2019, the French authorities have expanded the 
investigation against Ramadan, already charged 
with raping two women, to include evidence 
from two more alleged victims. On 5 December 
2019, a Swiss woman who had accused him of 
rape in 2018, launched a new case against him 
for slander. The charges have not come to con-
clusion yet. In February 2020, Ramadan was for-
mally charged with raping two more women and 
in October 2020, Ramadan was formally charged 
with raping a fifth woman. Moreover, he is the 
grandson of Hassan al-Banna, the founder of the 
radical Moslem Brotherhood and hates the Jews 
like his ancestors. This did not prevent him from 
being admired by the Leftist who regard him as 
an “intellectual”, and only the sexual assaults put 
an end to his nimbus. 

Moslem world on the other. 13 We know the 
other Islamic assaults on supposed blas-
phemers, such as the Danish cartoonist 
Lars Vilks or critics of Islam like Pamela 
Gellers and Geert Wilders. Whoever says 
something ironic about or depicts Mu-
hammad in a manner regarded by radical 
Moslems as an insult must fear for his life. 
A brutal fact which we have known sin-
ce Salman Rushdie’s punishment-by-death 
fatwa, issued by the Ayatollah Kahmeine’i 
in 1989. Humour is subversive, a weapon 
of the oppressed (cabarets generally blos-
som from the muck of dictatorships and 
fade away in free and open societies), and, 
therefore, tyrants and dictators fear, resent, 
and forbid it. The Charlie Hebdo team had 
regularly teased figures whom they consi-
dered hypocritical, in the old tradition of 
the Gargatuanian “l’esprit Gaulois.” They 
had often made rude and realistic refe-
rences to the sex of the abovementioned 
authors – be it the Pope, Ussma Bin Laden, 
or Tariq Ramadan. 

13   https://www.cambridge.org/core/books/abs/
blasphemy-and-freedom-of-expression/case-

Fig.14

https://en.wikipedia.org/wiki/Professor_(highest_academic_rank)
https://en.wikipedia.org/wiki/Professor_(highest_academic_rank)
https://en.wikipedia.org/wiki/St_Antony%27s_College,_Oxford
https://en.wikipedia.org/wiki/St_Antony%27s_College,_Oxford
https://en.wikipedia.org/wiki/Faculty_of_Theology_and_Religion,_University_of_Oxford
https://en.wikipedia.org/wiki/Faculty_of_Theology_and_Religion,_University_of_Oxford


139Dogma

absurdité, pure nonsense, which had a 
funny effect. Many of us cherish and envy 
the French “esprit” in general. Is therefore 
French humour vulgar, with lots of slap-
stick, merciless, and on a verge of what 
we all call mobbing today? I don’t think 
so. Making fun of others is a trait of many 
forms of humour in most nations but there 
are other cultural influences which form 
humour as a part of national mentality. 

There is of course humour in the arts 
as well. One of the most famous satirical 
painters in the world was the caricaturist 
Honoré Victorin Daumier (1808-1879). 
He was especially renowned for his car-
toons and drawings satirizing 19th-century 
French politics and society. Daumier’s 
types were universal: from the king Lou-
is Philippe who jailed him for this and 
put him for a while in a mental asylum. 
Daumier’s objects of derision were busi-
nessmen, lawyers, doctors, professors, and 
petits bourgeois. His work is closely rela-
ted to that of his friend, Honoré de Balzac’s 
Comédie Humaine. Lawyers (Les gens de 
justice) were his favourite targets: 

series of public political scandals, like the 
Nazi past of the Paris police chief and po-
litician, Maurice Papon, who had been a 
Vichy collaborator and had taken an active 
part in deportations of French Jews. 

Which of these two journals reflects the 
French mentality better? According to the 
French self-definition: “We adore sophisti-
cated wit, the well-turned phrase ‘qui tue’ 
(a killer sentence), the finely-tuned ‘jeu de 
mots’ (play on words) but also the broadest 
farce, the silliest slapstick, the most basic 
and brutal satire.” 15 An eminent exponent 
of this type of French humour was the hu-
morist Pierre Desproges (1939-1988). 16 
His bon-mots include: “L’amour, c’est com-
me les cartes: si tu n’as pas de partenaire, il 
te faut une bonne main (Love is like play-
ing cards: If you don’t have a partner, you 
need a good hand)” or “On peut rire de 
tout, mais pas avec tout le monde” (“You 
can laugh about anything, but not with 
everyone”), and he made frequent use of 
15   French humour, ibid.
16   https://job-in-france.babylangues.com/
french-figures/pierre-desproges/ (04.01.22)
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sic satire Candide ou l’optimisme (1759) 
is considered by literary critics as a black 
comedy about the disappointment in 
as well as the loss of initial optimism by 
the hero – a sarcastic gibe against the 
optimistic determinism of the German 
Philosopher Gottfried Wilhelm Leibniz 
(2646-1716). It is ironical about the naive-
te of the main character and his innocent 
bust futile quest for happiness. Candide’s 
travels around the world, his bad experi-
ences also in France where there are overall 
quarrels and fights of Jansenists against 
Molinists, courtesans against courtesans, 
wives against husbands – “it is an eternal 
war” (etc.), are negative. “It is an eternal 
war” (etc.), he writes. It is the same nega-
tive world in the United Kingdom where 
he ironically comments on the shooting 
of a man by three others: “in this count-
ry it is found good, from time to time to 
kill one Admiral to encourage the others.” 

Seven Years’ War in the German states, and the 
unjust execution of the English Admiral John 
Byng. (https://www.britannica.com/topic/Can-
dide-by-Voltaire)

Black humour
The British used it and the French in-

vented also what is called “humour noir” 17, 
black humour or black comedy. 

Black humour was coined by the the-
oretician of Surrealism, André Breton 
(1896-1966) in 1940 in his anthology of 45 
international authors Anthologie de l’hu-
mour noir (Anthology of Black Humour). 
Breton considered Jonathan Swift as the 
originator of both black humour and gal-
lows humour. This type of humour is only 
relatively funny and ranges from brutal to 
intellectually demanding. Voltaire’s 18 clas-
17   Black comedy, also known as black humour, 
dark humour, dark comedy, morbid humour, or 
gallows humour, is a style of comedy that makes 
light of subject matter that is generally consid-
ered taboo, particularly subjects that are normally 
considered serious or painful to discuss. Writers 
and comedians often use it as a tool for explor-
ing vulgar issues by provoking discomfort, seri-
ous thought, and amusement for their audience. 
Thus, in fiction, for example, the term black 
comedy can also refer to a genre in which dark 
humour is a core component. Popular themes of 
the genre include death, crime, poverty, suicide, 
war, violence, terrorism, discrimination, disease, 
racism, sexism, and human sexuality. Black com-
edy differs from both blue comedy—which fo-
cuses more on crude topics such as nudity, sex, 
and bodily fluids—and from straightforward ob-
scenity. Whereas the term black comedy is a rel-
atively broad term covering humour relating to 
many serious subjects, gallows humour tends to 
be used more specifically in relation to death, or 
situations that are reminiscent of dying. Black hu-
mour can occasionally be related to the grotesque 
genre. Literary critics have associated black com-
edy and black humour with authors as early as 
the ancient Greeks with Aristophanes. https://
en.wikipedia.org/wiki/Black_comedy (22.01.22) 
18  It was the pseudonym of Francois-Marie 
Arouet (1694-1778). He fell out of favour in 
France, was welcomed in Potsdam by Frederick 
the Great of Prussia who admired and befriended 
him for almost 50 years but the two had grow-
ing conflicts and Voltaire left. He wrote his Can-
dide after most notably the devastating Lisbon 
earthquake of 1755, the outbreak of the horrific 

https://www.britannica.com/event/Seven-Years-War
https://www.britannica.com/biography/John-Byng
https://www.britannica.com/biography/John-Byng
https://en.wikipedia.org/wiki/Comedy
https://en.wikipedia.org/wiki/Fiction
https://en.wikipedia.org/wiki/Death
https://en.wikipedia.org/wiki/Crime
https://en.wikipedia.org/wiki/Poverty
https://en.wikipedia.org/wiki/Suicide
https://en.wikipedia.org/wiki/War
https://en.wikipedia.org/wiki/Violence
https://en.wikipedia.org/wiki/Terrorism
https://en.wikipedia.org/wiki/Discrimination
https://en.wikipedia.org/wiki/Disease
https://en.wikipedia.org/wiki/Racism
https://en.wikipedia.org/wiki/Sexism
https://en.wikipedia.org/wiki/Human_sexuality
https://en.wikipedia.org/wiki/Body_fluid
https://en.wikipedia.org/wiki/Obscenity
https://en.wikipedia.org/wiki/Obscenity
https://en.wikipedia.org/wiki/Grotesque
https://en.wikipedia.org/wiki/Aristophanes
https://www.britannica.com/event/Lisbon-earthquake-of-1755
https://www.britannica.com/event/Lisbon-earthquake-of-1755
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to have studied Freund closely. In his book 
Jokes and the Relation to the Unconscious 
(1905) -- and previously in The Interpretati-
on of Dreams (1900) as well as in his article 
on Humour (1928) -- Sigmund Freud had 
developed the psychoanalytic theory of 
jokes, humour, and their relation to the 
unconscious. He presented a typology of 
humour, defining different types of jokes 
being the verbal and interpersonal form of 
humour, created and made possible by a 
superego, which allows the ego to develop 
a form of humour. The benevolent one is 
a comforting one, while a harsh superego 
would produce a biting and sarcastic type 
of humour. Freud saw the origin of a joke 
in the conscious, which allowed the ex-
pression of thoughts that a society usually 
suppressed or forbade. 20 Topor broke the 
taboos over decades, but he was lucky to 
have lived in the 20th century France where 
no effigy, prison or gallows waited for the 
intellectually insubordinate individual of 
the kind of Marquis de Sade, even though 

20   Humour has traditionally been considered 
in some religions as dangerous, in some it was 
forbidden and punished. St. Benedict’s Rules for 
monks from the fifth century for instance, describ-
ing the ideal of humility, did not forbid humour 
altogether if it was charitable or seemly, just the 
bawdry sexual and brutal kinds, foolish and sin-
ful. https://theruleofbenedict.com/2019/02/27/
chapter-7-14-humility/; (06.01.22) https://
www.ibenedictines.org/tag/rule-of-benedict/ 
(06.01.22) 

Candide’s famous and final sentence to 
his companions is “Let us cultivate our 
garden” is autobiographic. Voltaire, after 
becoming disappointed with and tired of 
the court life, retired to the environs of 
Geneva where he indeed enjoyed the re-
laxed country life together with a group of 
friends. 

One of the modern masters of this 
genre and at the same time of the blue 
comedy, is the French author and painter 
Roland Topor (1938-1997), son of Jewish 
immigrants from Poland who survived the 
German occupation hidden in the coun-
try side. Topor is described as one of the 
most surreal and versatile artists of the 
second half of the 20th century. Topor’s 
drawings are usually blasphemous, harsh, 
disturbing and macabre, absurd, sadistic, 
pornographic and obscene. 19 This he has 
in common with Salvador Dali who had 
drawn a series of “indecent” illustrations 
for Gargantua and was one of the artists 
quoted in Breton’s anthology. They aptly fit 
the title of one of Topor’s books, Mémoi-
res d’un vieux con, 1975 (The Memoirs of 
an Old Asshole), in which he makes fun 
of his contemporaries Édith Piaf, Sigmund 
Freud, Albert Einstein. Topor suffers, like 
Dali, from mock megalomania. 

Topor depicted, much like Hieronymus 
Bosch (c. 1450-1516), his fears, nightma-
res, and sexual obsessions. And he seems 
19   https.//www.catawiki.com (16.01.22)
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English literature is full of tragedies 
but no less of comedies. I will pick up 
some of the highlights which illustrate the 
art of British humour. One of them, The 
Canterbury Tales by Geoffrey Chaucer 
(1343-1400), is such a comedy. Chaucer 
neither condemns fools nor shows dis-
gust for rascals. He gently unmasks their 
nature, manner or behaviour. He wants 
to give pleasure by portraying their fun-
ny traits, artistically revealing the secret of 
their foibles. He intends to amuse or de-
lights the reader. The test of a humourist is 
his readiness to laugh at himself as much 
as at others, and Chaucer emerges suc-
cessful from this test. He evokes humour 
at his own cost as well as at the cost of his 
pilgrims. The satirical tone of Chaucer’s 
humour is well represented in the char-
acter of the Monk, the Friar, the Pardoner 
and the Summoner. These ecclesiastical 
characters deserted their religious duties. 24 
Chaucer’s humour is notably free from bi-
ting satire but can get coarse at times: “[…] 
This Absalon went down upon his knees;/ 
‘I am a lord!’ he thought, ‘And by degrees/
There may be more to come; the plot may 
thicken!’/ ‘Mercy, my love’ he said, ‘Your 
mouth my chicken!’/She flung the window 
open then in haste/And said, ‘Have done, 
come on, no time to waste,/The neigh-
bours here are always on the spy’/Absalon 
started wiping his mouth dry. Dark was 
the night as pitch, as black as coal, /And 
at the window put she put her hole, /And 
Absalon, so fortuned framed the farce,/
Put up his mouth and kissed her naked 
arse/Most savorously before he knew of 
this./And back he started. Something was 
amiss; He knew quite well a woman has no 
beard,/Yet something rough and hairy had 

24   https://www.bachelorandmaster.com/britis-
handamericanpoetry/humor-irony-satire-canter-
bury-tales.html#.YfMhbfgxmUk (18.01.22)

Topor had made tendentious jokes, which 
express lust, hostility, or both. 

Jews have a very pronounced sense 
of humour that I am going to show lat-
er. Freud and Topor had both a genetic 
proximity to it. Thus, despite the national 
peculiarities, humour and laughter are, 
therefore, universal qualities and might 
possibly bridge the conflict gap between 
antagonists, because laughing together 
may dissolve conflicts.

Is the Anglo-Saxon humour different?
The French authors of the above-quoted 

article “French Humour” compare the Bri-
tish mentality of humor to the French and 
highlight the main differences: “French 
humour can be described by the Anglo-
Saxon as ‘Grinçant’ [...] The main aim of 
la ‘derision’ consists in mocking someone 
else’s weak point or naïve attitude.” 21 Pierre 
Desproges described these differences, too, 
in Les étrangers. Comment reconnaitre l’hu-
mour anglais de l’humour français? (How 
to discern English from French humour) 
as follows: the British sense of humour un-
derlines the despair and absurdity of the 
world while French humour will more 
easily refer to jokes about your mother-in-
law and are more down to earth. 22 In short: 
British humour is more sophisticated, the 
French is rather trivial. It is commonplace 
to define British humour as “dry”. As ear-
ly ancient Anglo-Saxon literature shows 
- see Jonathan Wilcox’s book -, British 
humour has not been void of understate-
ment, sarcasm, or irony, as they are even 
found in Beowulf, one of the earliest and 
most famous of the medieval heroic epics 
(probably 700 C.E.). That epic is spiced 
with irony, which composes its humour.  23

21   French humour, ibid.
22   French humour, ibid. 
23   Jonathan Wilcox, ed., Humour in Anglo-Sax-
on Literature, Cambridge University Press, 2012.
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find in James Joyce’s Ulysses (1920) or in 
Marcel Proust’s À la Recherche de Temps 
Perdu (1913-1927) and others. A con-
temporary reviewer wondered: “Oh rare 
Tristram Shandy! – Thou very sensible 
– humorous – pathetick (Sic!) – humane - 
unaccountable! – what shall we call thee? 
– Rabelais, Cervantes. What?”  26 By the al-
lusion to Rabelais is meant the bawdiness 
that critics found annoying in a book by 
a clergyman, meaning the love adventures 
in which Tristram’s uncle Toby, a figure 
drawn with irony, humour and sympathy, 
indulged with persistence. The ironical 
summary: “Keyholes are the occasions of 
more sin and wickedness, than all other 
holes in this world put together”. 

Another classical, world-famous satiri-
cal oeuvre, is the satirical novel Gulliver’s 
Travels by the Irish Anglican priest and 
politician Jonathan Swift (1667-1745). He 
wrote:

“[…] For satire is a strict art, despite all 
the difficulties we may encounter in defining 
that art neatly. We are all often indignant, 
and sometimes witty about our indigna-
tions, but we do not thereby turn satirists. 
For it is not only the anger and the invol-
vement, the idealism and the wit, but the 
manipulation of them, how they are turned 
to formful, organic use that constitute the 
satiric art. Among the genres of literature, 
satire exerts a perennial fascination, the 
fascination of the forbidden. Often hos-

26   “Tristram Shandy and the consolations of 
comedy, in: Standpoint Magazine, 28 August 
2020. This is referring to the quotation of Book 
Three, Chapter Nineteen, where Tristram’s father 
and uncle Toby debated in “pursuit of a meta-
physical point” … “By the tombstone of Lucian 
– if it is in being – if not, why then by his ash-
es! by the ashes of my dear Rabelais, and dearer 
Cervantes!” (p. 150f., Laurence Sterne, The Life 
& Opinions of Tristram Shandy, Gentleman, Dell 
Publishing, New York 1964) 

appeared./ ‘What have I done?’ he said. 
‘Can that be you?’/ ‘Teehee! She cried and 
clapped the window to.” 25 This is a classical 
comedy of errors, of a mistaken identity. 

The classical comedy of errors has also 
become a favourite genre of international 
boulevard theatre and cinema (Eg. British: 
The Life of Brian, 1979; American: Pil-
low Talk, 1959, Tootsie, 1982; French: The 
Adventures of Rabbi Jacob, 1973). A play 
so-titled by William Shakespeare (The Co-
medie of Errors, c.1592/1594, inspired by 
Plautus’ Menaechmi), is about two lost 
pairs of identical twins called by the same 
name; the one pair is called Antipholus, 
while the other pair is called Dromio. The 
latter serve the Antipholus twins as slaves. 
During a sea storm, the ship they are on 
breaks in two and each parent with the 
respective son and his slave get separa-
ted. The mother’s part is saved and lives in 
Ephesus, the other with the father in Syra-
kus. When the heroes break off to look for 
their lost siblings in Ephesus, the mistaken 
identities cause funny but serious prob-
lems, but which are resolved in a happy 
ending. 

The Life and Opinions of Tristram 
Shandy, Gentleman (c. 1759-1767) is a 
classic novel by Laurence Sterne (1713-
1768). Its title is a parody of Life and 
Teachings of Famous Philosophers by the 
Greek historian Diogenes Laertios (c. 3rd 
century AD). Sterne, a country pastor, 
wrote a book anticipating the modern Eu-
ropean experimental literature, the 19th 
century Romantic irony, developed by the 
German writer and philosopher Friedrich 
Schlegel (1767-1845), as well as the 20th 
century avantgarde narrative technique 
of the stream of consciousness which we 

25   Geoffrey Chaucer, The Canterbury Tales. 
Translated into modern English by Nevill Coghill, 
Penguin Books 1951, reprinted 1965, p.119.
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Three Essays on a Theory of Sexuality states 
that children at the age of 1-3 years are in 
the anal phase. In psychology, when the 
term is applied to adults, it suggest that 
they are extremely anxious and control-
ling. Could Gulliver feel this way in the 
presence of Yahoos, the primitive and co-
arse beings in human form? Swift used 
them, the opposite of the Houyhnhnms, 
intelligent and rational horses, to criticise 
the materialistic British society, even the 
deplorable state of Europe of his time. A 
very elaborate form of satire, indeed. His 
contemporaries enjoyed reading him, but 
the Victorians cleansed the text and made 
it into a children’s book. Yet, we recall, Bre-
ton chose Swift as the Godfather for his 
theory of black comedy, which is not ase-
xual at all, as we have seen. 

A famous British satirical weekly mag-
azine Punch (earlier Punch, or The London 
Charivari) might help us visualize the 
typical British sense of humour, be it the 
different fields of international and British 
politics, wars, sex and family relation-
ships, fashion, food and drinking, social 
questions, fashion, animals, etc. It was es-
tablished in 1841 and it was a reverence 
for the French satirical daily Charivari 
which was founded in 1832 in order to 
avoid censorship by publishing Honoré 
Daumier’s works. Historically, Punch was 
most influential in the 1840s and 1850s, 
when it helped to coin the term “cartoon” 
in its modern sense as a humorous illus-
tration. It is a part of Britain’s cultural 
history but after the 1940s, when its cir-
culation peaked to 175.000 copies, it went 
into a long decline, closing in 1992. It was 
revived in 1996 when Mohamed Al-Fayed 
bought the rights and relaunched it, but 
closed again in 2002 when the subscrib-
ers’ number went down to 6000. However, 
the cartoons and copies of this legendary 
magazine are offered for sale on the inter-

tile, shocking, or destructive, satire tends 
to approach the thin end of cynicism and 
misanthropy, to frighten or disgust. But 
the positive purpose that impels the satirist 
neutralizes, justifies, and heals by his inten-
tion to correct and reform, by his essential 
moralism. Thus the nature of satire is ambi-
valent, complex, and elusive.”  27 

This is a very precise definition of a hi-
gher form of satire, combined with irony 
and sarcasm, an intellectual achievement, 
at which British classic authors excelled, 
even if they spoke of “bawdy” topics, but 
in my eyes not as vulgar and provoking 
like the satire of Charlie Hebdo. Swift is 
often accused of misogyny, ridiculing wo-
men with sharp satire, and of regarding 
sex with aversion; He has been seen as a 
misanthrope, a sharp-tongued critic of the 
political reality in England of his times. 
Has he been queer paying much attention 
to anality, as some critics suspect? 28 

Freud’s theory of anality coined in his 

27  Its original title was Travels into Several Re-
mote Nations of the World in Four Parts By Le-
muel Gulliver, first a Surgeon, and then a Cap-
tain of Several Ships (1726). This writes Miriam 
Kosh Starkman in her introduction to the edition 
of Gulliver’s Travels and Other Writings, Bantam 
Books, 2nd printing 1965, p. 1. 
28   From the strangely erotic spectacle of libid-
inous Yahoos in Gulliver’s Travels (1726) to his 
gruesome suggestion to cannibalise Irish children 
in A Modest Proposal (1729), Swift’s satire sin-
gularly bristles with queer potential. […] In first 
observing the male Yahoos, Gulliver curiously 
focuses his description on the anus: ‘They had 
no Tails, nor any Hair at all on their Buttocks, 
except about the Anus; which I presume Nature 
had placed there to defend them as they sat on 
the Ground’. The anus also features in Gulliver’s 
differentiation of the male from the female Ya-
hoos, who possess hair ‘about the Anus, and Pu-
denda’”, write Declan Kavanagh and Ula Lukszo 
Klein in “Introduction: Swift’s Queerness” in 
Journal for Eighteenth-Century Studies Vol. 43 
No. 3 (2020), p. 275f.

https://en.wikipedia.org/wiki/Cartoon
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ship’s deck. But the four workers refused to 
do it without a “bakshish”, an oriental tip 
they demanded energetically. When the 
tourists refused to give them money, the 
Turks disappeared, leaving the two per-
plex and quite angry. In their distress, the 
Brits cursed the Turkish workers in Turkey 
as “bloody foreigners”. But at the end one 
worker helped and got his tip without de-
manding it. 

Here we see examples of the Brit-
ish capability of winking self-mockery, 
self-critiscm and self-depreciation in an 
ironical way, all of which make the Brit-
ish humour usually sympathetic to other 
nationals. I witnessed, however, a sam-
ple of British sarcasm and haughtiness, 
too, which was quite typical and amusing 
though: In the port of Istanbul in Tur-
key, two young British men were waiting 
for the workers to pull up their car onto a 

net. And compared to Charlie Hebdo, they 
are completely different, more subtle, with 

a drier humour, making fun of the “British 
character”:
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theologians used to say that it is easier to 
describe God in terms of what He is not; the 
same process may be useful in understan-
ding Jewish humor. It is not, for example, 
escapist. It is not slapstick. It is not physical. 
It is generally not cruel and does not attack 
the weak or the infirm. At the same time, it 
is also not polite or gentle.”

But this is not the whole truth – it does 
include slapstick, escapism, and cruelty 
as well. According to Novack, following 
characteristics of the Jewish humour can 
be discerned: Jewish humour is about 
something, especially certain specific top-
ics, such as food (eating is sacred), family, 
business, anti-Semitism (making fun of 
enemies, vicious rulers and all the An-
tisemites belongs to the repertory), wealth 
and its absence, health, and survival. Jewish 
humour is a tool for surviving in a hostile 
environment, fascinated by the intricacies 
of the mind and by logic, and the short if 
elliptical path separating the rational from 
the absurd. It tends to be anti-authoritar-
ian, ridicules pomposity, grandiosity and 
self-indulgence, exposes hypocrisy. It is 
strongly democratic, stressing the digni-
ty and worth of common folk and having 
frequently a critical edge. Often its thrust 
is political–aimed at leaders and other au-
thorities who cannot be criticized more 
directly. This applies to prominent figures 
both in the general and the Jewish society, 
such as rabbis, cantors, sages, intellectuals, 
teachers, doctors, businessmen, philan-
thropists, and community functionaries. 
A special feature of Jewish humour is the 
interaction of prominent figures with sim-
ple folk and the disadvantaged, with the 
latter often emerging triumphant. In gen-
eral, it characteristically deals with the 
conflict between the people and the power 
structure, whether that be the individual 
Jew within his community, the Jew facing 
the Gentile world, or the Jewish communi-

I would like to sum up these com-
parisons of a few examples of national 
differences in humour and mentality by 
adding a third, a special and very pro-
nounced national humour, namely the 
Jewish humour which has become Israe-
li after it has been European for centuries 
and for decades, American. 

Jewish humour as a means to survive 
Jewish humour is as old as the Bible. 29 

The first humorous scene is in Genesis 17. 
Abraham, ninety-nine years old, is told by 
God that he and Sarah, eighty-nine years 
old, will get their first son. Both laugh at 
the news, amused but happy. And God 
accepts their laughter, being humorous 
Himself, and declares that the name of the 
son will be Itzchak (Isaac), Hebrew for “he 
laughs”. If God has a sense of humour and 
men were made in His image, it is natural 
for them to possess it as well, and if Jews 
are God’s chosen people, it should be their 
duty to be humorous. It has often been 
defined what Jewish humour is or what it 
consists of. 30 

William Novack describes it as follows: 
What do we mean by Jewish humor? To 

begin, it is humor that is overtly Jewish in its 
concerns, characters, definitions, language, 
values or symbols. (A Jewish joke, goes one 
definition, is one that no goy [non-Jew] 
can understand and every Jew says he has 
already heard.) But not all Jewish humor 
derives from Jewish sources, just as not all 
humor created by Jews is necessarily Jewi-
sh. In these matters it is best to examine not 
the singer but the song. Jewish humor is too 
rich and too diverse to be adequately des-
cribed by a single generalization […] Jewish 

29   https://www.biblestudy.org/humor/son-of-
laughter.html (20.12.21)

30  William Novack, The 4 Components of Jew-
ish Humor. Defining what Jewish humor is and is 
not. https://www.myjewishlearning.com/article/
defining-jewish-humor
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Jewish jokes are humorous illustra-
tions of the Jewish mentality, circulating 
in Eastern Europe before the Holocaust 
and many of them transferred to the Unit-
ed States where the once second biggest 
Jewish population lived. There are many 
collections of Jewish humour and jokes. 
Here are some typical ones: 

“A shnorrer comes to the Rothschilds to 
panhandle for money. Instead, he is giv-
en a lecture by Rothschild on how to earn 
a living. Later, the schnorrer responds 
in Yiddish: ‘Vi tsu makhen gelt, zayt ir a 
meyven. Ober, vi tsu shnorren, bin ikh a 
meyven’.” (When it comes to making mon-
ey, you are the expert. But, about how to 
shnorr, I’m the expert.) There are count-
less jokes about the legendary Rothschild 
family, the most wealthy and famous Jew-
ish philanthropists. Shnorrers are beggars 
with high opinion about themselves and 
their “profession” because they help Jews 
who give them alms to commit a good 
deed, “mitzvah”, and thus get a higher 
score in heaven. Every Jewish community 
had a shnorrer it its midst. 32

A typical joke in the sense of Novack is 
the following one: “A rabbi and a bus driv-
er stand before the divine court. The driver 
is assigned to heaven and the rabbi is not. 
The rabbi protests and argues that he was 
pious, clean, observant, reverent, and gen-
tle, whereas the bus driver was coarse, a 
non-believer and a non-observer. The re-
gistrar says, ‘Rebbe, ven du host gegeben 
a droshe hoben ale geshlofn, ober ven er 
hot getriben, hoben ale gedavent‘.“ (Rabbi, 
when you gave a sermon everyone slept, 
when he drove everyone prayed.) 33

Marital life is a matter of endless jokes 
as Jews at that time lived in arranged mar-
riages, seldom out of free will or love, 
32   Mr. “P”,The World’s Best Yiddish Dirty 
Jokes, with drawings by Robbie Stillerman, Cita-
del Press, N.J. 1984, p. 24.
33   Ibid., p. 70.

ty in relation to the rest of humanity. And 
last but not least, Jewish humour mocks 
everyone – including God. It frequently 
satirizes religious personalities and institu-
tions, as well as rituals and dogma. At the 
same time, it affirms religious traditions 
and practices, seeking a new understand-
ing of the differences between the holy and 
the mundane. 31I would add another point, 
the very important subject and target of 
Jewish jokes, namely the “Jewish Mother” 
which I shall illustrate, and making fun of 
enemies, vicious rulers and all Antisem-
ites. 

It is a problematic task, trying to de-
scribe Jewish mentality, as these are the 
characteristics of antisemitic discourse, 
bestowing certain negative stereotypes 
and features to Jews and claim that these 
are “typically Jewish traits”. These compose 
most of hostile anti-Jewish jokes about 
Jews being the opposite of Jewish hu-
mour which indeed reflects what we could 
define as Jewish mentality. Jews, being op-
pressed in the diaspora and threatened in 
their country Israel, use humour in order 
to suppress the fears, help to prevail in the 
face of the enemy, and – fortunately – also 
to celebrate the victories and survival. The 
Jewish humour is an intellectual weapon in 
the daily struggle. There is hardly an occa-
sion when Jews don’t tell a joke or a funny 
tale when coming together, passed from 
generation to generation, or new inven-
tions suiting the circumstances. Similar 
to Candide’s plan to cultivate the garden 
after all the disasters he survived, the fol-
lowing depicts the conditio judaica, being 
the Jewish version of the conditio humana: 
“A summary of every Jewish holiday: they 
tried to kill us, we won, let’s eat” (the co-
median Alan King, 1927-2004). 

31   Reprinted with permission from The Big 
Book of Jewish Humor (Harper Collins Publish-
ers).

http://amzn.to/2fxsiCj
http://amzn.to/2fxsiCj
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And both so important elements of the 
life of a Jews are the integral parts of the 
character of a Jewish mother, a singular 
being on earth. 38 Jewish daughters, and 
especially sons, have life-long problems 
with thewier mothers and of course, treat 
this with a “typical Jewish” humour. Dan 
Greenburg published a delightful book 
How to be a Jewish Mother. A Very Lovely 
Training Manual in 1964 and it had many 
new editions becoming a classic of the 
genre. “The Basic Techniques of Jewish 
Motherhood” begin with a “Basic Theory”: 
“There is more to being a Jewish Mother 
than being Jewish and a mother. Proper-
ly practiced, Jewish motherhood is an art 
- a complex network of subtle and high-
ly sophisticated techniques. Master these 
techniques and you will be an unqualified 
success – the envy of your friends and the 
backbone of your family. Fail to master 
these techniques and you hasten the black 
day you discover your children can get 
along without you.” 39 […] Underlying all 
techniques of Jewish Motherhood is the 
ability to plant, cultivate and harvest guilt. 
Control guilt and you control the child.” 
(p.13) “Give your son Marvin two sport-
shirts as a present. The first time he wears 
one of them, look at him sadly and say in 
your Basic Tone of Voice: ‘The other one 
you didn’t like?’” (p. 16)

Eating, we know already, is a Jewish 
thing. Greenburg instructs the Jewish 
Mother actually of something she natural-
ly knows and uses: “Just as Mother Nature 
abhors a vacuum, the Jewish Mother ab-
hors an empty mouth. It shall therefore be 
your purpose as a Jewish Mother to fill ev-
38   Elvira Grözinger, „The Jewish Mother in der 
amerikanischen Literatur nach 1945“, in: Jüdi-
sche Literatur und Kultur in Großbritannien und 
den USA nach 1945, Hg. von Beate Neumeier, 
Harrassowitz Verlag Wiesbaden 1998, p. 141-
157.
39   Price/Stern/Sloan Publishers, Inc., Los An-
geles, 3rd Printing 1972, p. 11.

and hardly knew their partners before 
wedding: “A man had a wife who was an 
incessant talker; it seemed that she nev-
er stopped. The husband went with her to 
visit the doctor for an ailment, and he no-
ticed that the only time she was quiet was 
when the doctor put the thermometer in 
her mouth. The husband asked: ‘Doktor, 
dem mashinke, vos kost es?‘.“ (Doctor, that 
little machine, how much does it cost?) 34

Jews used to marry only Jews in the past 
but nowadays mixed marriages between 
Jews and Gentiles are very common. In 
order to prepare the newcomer for entry 
into a Jewish family, Molly Katz has writ-
ten a very humorous but self-critical book 
about Jewish peculiarities which should be 
trained: Jewish as a Second Language. 35 For 
example: “In your pre-Jewish years, peo-
ple invited you to their homes for many 
purposes – tennis, swimming, cards, gar-
den projects. Your new family will want 
to have you over, too, but only for one ac-
tivity: eating.” 36 “Before you were Jewish, 
you probably spent time each day on your 
entertainment – jogging, painting, read-
ing. You are fortunate to have this routine 
established, because it won’t be hard to fit 
in your new entertainment – worrying. Of 
course, you will have to forgo the jogging, 
but which is more important? Natural-born 
Jews leave the womb equipped with a wor-
ry reservoir that is filled and replenished 
constantly. We worry about everything. 
Worrying is as essential to our well-being 
as a balanced breakfast […] There are no 
exceptions to this rule. All Jews worry all 
the time […] You will need daily practice 
to build your worrying skills. Think of this 
as weight training.” 37

34   Ibid., p. 83.
35   Jewish as a Second Language. How to wor-
ry. How to interrupt. How to say the opposite of 
what you mean. Illustrated by Jeff Moores, Work-
man Publishing New York 1991.
36   Ibid., p. 38.
37   Ibid., p. 47.
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Whatever you want to do will be perfectly 
all right with us, so long as it makes you 
happy. You could be even a, a blacksmith, 
if that is what would make you happy […] 
Your father and I think though, that you 
would be happiest if you would become a 
doctor, a lawyer, or a C.P.A.’” 

The French, British and Jews as Europe-
ans have an interwoven history, common 
cultural tradition, values, their particular 
national pride, doubts and neuroses. They 
inspire each other but express themselves 
via different types of humour, satire and 
self-irony. Humour is the vehicle by which 
these three different realms of culture and 
mentalities are transmitted and passed 
from generation to generation both of their 
own nationals and to the others. Though 
their types of humour differ, they have one 
thing in common – laughter which can be 
used as a weapon against or a response to 
fear of each other, as medicine, and polit-
ical satire can help to decline tensions and 
thus preserve peace between nations. *

*I thank Dr. D. Quiggle for proofrea-
ding.

*
*   * 

  

ery mouth you can reach with nourishing 
food. “(p. 18) A typical scene in a Jewish 
family is as follows: “When the last crumb 
has been cleared from all plates by means 
of vague references to privations in Eu-
rope […], Select your quarry and pounce: 
‘Eddie, I can tell, you are ready for a third 
helping of chicken.’ ‘Believe me, Sylvia, if 
I took one more piece of chicken, I would 
sprout feathers.’ Then next step in the rit-
ual calls for a statement about your quarry 
addressed to the spectators: ‘Eddie doesn’t 
like the way I cook chicken,’ ‘I’m crazy 
about the way you cook chicken, Sylvia. I 
simply cannot eat another particle without 
bursting.’ ‘You see, I happen to know that 
chicken is Eddie’s favorite dish. I prepared 
it specially for him - but do you think he 
cares?’” (p. 22-23) Implanting guilt into 
the children is one of the greatest skills of 
the Jewish Mothers.

Jews are traditionally very particular 
about education. In Old Europe it was a 
pride of every Jewish family to have edu-
cated children. A son who became a Rabbi 
was the dream of most Jews. But in the 
new world it is different. Parents wished 
their children to have good and respected 
professions – the sons should become suc-
cessful professionals, and the daughters 
marry such ones. 40 Greenburg’s instruc-
tions are therefore very suitable: “When 
your son is about to graduate from high 
school, put your hands on both his shoul-
ders, smile proudly, and say as follows. 
[…] ‘I just wanted to tell you that your fa-
ther and I have decided not to interfere. 
We have decided to let you do whatever 
you want to do, if you really want to do it. 

40   The side of the son is told in a humorous way 
by R. Steven Arnold in his book How to Survive a 
Jewish Mother. A Guilt-Written Guide, Introduc-
tion by Henny Youngman, 
Illustrations by Bob Nelson, CCC Publications 
Newbury Park, CA 1996. 
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DIVERSION UKRAINIENNE
Par Teresita Dussart

teresitadussart@gmail.com

Depuis la ratification du Protocole de 
Minsk de 2014 et Minsk II, dont les dis-
positions n’ont jamais été respectée par la 
partie Ukrainienne, l’obsession totémique 
à l’égard de ce pays aura semblé, l’intervalle 
de quelques années, réduit à une vague 
réminiscence de désastre géopolitique, in-
digne de figurer dans les livres d’Histoire. 
De fait personne ne semblait s’en souvenir 
jusqu’en décembre 2021. D’autant qu’avec 
le retour de Joe Biden sur la scène inter-
nationale, l’Ukraine faisait figure de tabou, 
dû au protagonisme de Hunter, fils de celui 
qui à l’époque des faits agissait en tant que 
Vice-Président de Barack Obama. 

En 2014, lors des manifestations de la 
Place Maidan, Hunter jouissait d’un poste 
de complaisance, dans le cadre de l’en-
treprise Burisma Holding, appartenant 
au président ukranien alors en fonction, 
Viktor Yanukovich, connu pour ses liens 
huilés avec la pègre locale. La matrice des 
conflits d’intérêts était déjà bien instal-
lée. La mémoire historique tend à être de 
plus en plus courte, mais avant les faits de 
la place Maidan, l’Ukraine, ne faisait les 
titres de la presse occidentale qu’en raison 
de son tropisme mafieux, bien plus enkysté 
que dans aucune des autres ex-républiques 
soviétiques. 

Comme il ne pouvait en être autrement, 
cet épisode de prévarication avait abon-
damment été exploité par Donald Trump 
au cours de sa dernière campagne. Il s’en-
suivit que les réseaux sociaux censurèrent 
toute référence au protagonisme de Hunter 
en Ukraine, et encore aujourd’hui l’évo-
quer peut valoir la fermeture définitive du 
compte de qui s’y oserait. La référence à ce 
chapitre de corruption au plus haut niveau 
étant assimilé à de la sédition ou toute 
autre activité radicale « d’extrême droite ». 

Un autre des acteurs remis en selle est 
Victoria Nuland, auteur de l’apothème, 
«  Fuck the UE  » alors qu’elle occupait 
la fonction de Haute Représentante pour 
les affaires européennes de l’administra-
tion de Barack Obama. Depuis le 5 février 
2021, Nuland est sous-secrétaire d’Etat 
d’Antony Blinken. 

Les nations européennes font face à un 
renchérissement parfois à trois chiffres de 
leur facture énergétiques. De plus, elles 
doivent faire face à une augmentation des 
matières premières, le tout dans le cadre 
d’un ras le bol dû aux impositions de la 
narrative covidienne et de tout ce que cela 
implique sur le plan économique, politique 
et social. Cette nouvelle crise, constitue 
une nouvelle forme de guerre aux terri-
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toires profonds des nations européennes, 
à ses forces productives. Pour les euro-
péens, s’inscrire en pièce rapportée, dans 
la spirale d’une crise inventée de toute 
pièce à Washington, autant dire des mil-
liers de kilomètres, la met en porte à faux 
avec son principal fournisseur de gas, la 
Russie. Même si Joe Biden et Ursula von 
der Layen ont décidé que pour nous que 
le gas qatari ferait très bien l’affaire et que 
les standards démocratiques de cette petite 
royauté justifient pleinement un nouveau 
choc pétrolier. Emmanuel Macron a pour 
sa part entrepris, du jour au lendemain, 
de relancer le nucléaire après la réception 
glaciale dont il a fait l’objet à Moscou. 

Ce retour de la diplomatie émotionnelle 
et hystérique, affecte avant tout l’Ukraine, 
pays que l’administration de Biden 
prétend protéger. Les déclarations incen-
diaires du président octogénaire créent le 
vide à Kiev, semant l’épouvante dans ce 
qui y restait de présence et surtout d’in-
versions étrangères.   

Souffler sur les braises d’un conflit eth-
nocentré, ou une entéléchie ethnique, 
vanter les mérites du parti néo nazi ukrai-
nien Svoboda, n’avait posé aucun cas de 
conscience au prix Nobel de la Paix, Barack 
Obama, en 2014. Pas plus que d’armer les 
« rebelles » de la filiale d’Al Qaeda en Syrie. 
Mais à un moment donné il a fallu siffler la 
fin de la récréation et tourner la page de la 
diplomatie islamo gauchiste. Ça commen-
çait à être trop voyant. Hyper terrorisme 
de l’Etat Islamique et sa suite d’imitateurs, 
les conséquences des Printemps Arabes 
c’est l’Europe qui les a payés. Et que dire de 
la crise de réfugiés de 2015, la plus grave 
jamais vécue mettant à mal les frontières 
orientales et méridionales de l’UE ? Pen-
dant ce temps, sur CNN, organe officiel du 
Parti Démocrate, le ton était aux donneurs 
de leçon. Les européens étaient méchants, 
égoïstes, il n’en faisait jamais assez. Alors 
oui, «fuck the UE».  

Ayant fait ses preuves une première fois, 
il n’y a pas de raison que le mécanisme 
consistant à crier au loup, ne puisse servir à 
nouveau. Cette fois, il s’agit de faire oublier, 
la narrative covidienne et les jacqueries 
de plus en plus audacieuses, qui viennent 
briser ce sentiment de large consensus 
autour de la démagogie de la peur. Le syn-
drome psychogénique de masse perd de 
son effet. L’adhésion de l’opinion publique 
s’effrite. Le fait de sortir de l’état de transe 
hypocondriaque, expose les conséquences 
du délirium tremens. Des centaines de 
millions de nouveaux pauvres dans le 
monde, abandon scolaire massif, nations 
hier démocratiques, aujourd’hui dépossé-
dées de toute forme de contre-pouvoir, un 
panorama sanitaire scabreux, explosion de 
malades avec pronostic vital engagé du fait 
de la disparation de la médecine préven-
tive et de la fermeture de lits, sous couvert 
de crise sanitaire et une fraction substan-
tielle du recensement universel ayant été 
exposé par leur gouvernement à une expé-
rimentation clinique, sans consentement 
informé, dont les résultats se donneront à 
connaître dans les années qui suivent. Ça 
vaut bien une diversion ukrainienne. 

Mais il n’y a pas que cela à faire oublier. Il 
est aussi le plus humiliant retrait d’histoire 
militaire, celui d’Afghanistan, redonnant 
le pouvoir aux talibans. Les forces armées 
les plus puissantes du monde fuyant de 
forme désordonnée, face à des gardiens de 
chèvres pashtoun wahabisés, entrés à Ka-
boul entre le 10 et le 15 août 2021, comme 
dans du beurre. Ils n’auront même pas at-
tendu le départ des troupes américaines et 
OTAN.   

Biden est comme ce Commandant Dra-
go du Désert des Tartares. Il a besoin de 
cette invasion pour redorer son blason. A 
ceci près que Biden est géographiquement 
très loin de cet ennemi aspirationnel. Un 
ancien cadre du mouvement terroriste 
Montonero argentin, Patricia Bullrich, 
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s’est fait connaître dans les années 70 pour 
cette expression : « prenons notre courage 
et allez-y ». C’est un peu la logique de Bi-
den. « Fuck the UE ».   

Il n’y a aucune autre explication logique 
à l’obsession ukrainienne. Malgré son in-
dice de corruption, entre les plus hauts du 
monde selon Transparency International, 
le pays continue d’être présenté sous un 
jour aussi euro atlantiste que démocra-
tique. Pourtant la probabilité que ce pays 
fasse partie de l’Otan est inexistante, pour 
toute une série de raison structurelles. 
Toutes les carottes agitées pour l’éloigner 
de Moscou, sont restées comme à l’état 
d’objet de désir. Pire les promesses occi-
dentales la condamnent régulièrement à 
des coupures d’électricité de la part de la 
Fédération, sans laquelle, le pays ne peut 
pas assurer son approvisionnement éner-
gétique. 

Le pitch est que la Russie veut violer la 
vestale ukrainienne. Que rien ne vienne 
étayer cette accusation, est sans impor-
tance. Il suffit de prétendre que la Russie 
déploie ses troupes au sein de son propre 
territoire. Les moteurs de l’usine à produire 
de l’état d’alarme sont de nouveau à 100% de 
leur potentiel. Le risque incidemment est 
que l’appareil d’intelligence de la puissance 
de référence de ce qui était le monde libre, 
il y a encore 30 ans, soit en train de perdre 
ce qui lui reste de patrimoine de crédi-
bilité. Entre l’affirmation des armes de 
destruction massive de Saddam Hussein 
et la proclamation d’une invasion russe, 
un «  mercredi prochain  », se ferme une 
boucle politiquement transversale de dé-
lire géopolitique, ayant mis le monde sens 
dessus-dessous. Comment donner du sens 
à cela ? 

*
*       *
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